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AVERTI S S E MENT. 

l N 1 540 . j'eus une grande contefta- 
- tion au fujet de rHcauroiitimom- 
ï menos deTérenccavecMr.Héde- 
l lin Abbé d'Aubignac, avec lequel 
■ je vivois en grande Amitié. Mr. 
d' Aubignac (c 'eft ainfi qu'on appelloit Mr. Hé- 
delin du nom de fon Abbaye) foutenoïc que 
l'action de cette Comédie de Térence ne com- 
prenait que dix heures. Et je foutenois qu'el- 
le en comprenoit plus de douze. Mais en fou- 
tenant qu'elle en comprenoit plus de douze, je 
foutenois en même temps qu'ellenelaiflbitpas 
d'être régiriicre : quand même il faudroit en- 
tendre d'nn jour artificielle douze heures le 
tour de Soleil dans lequel Ariftote a renfermé 
la durée de la Tragédie : Ariftote ne difant pas 
qu'il faille néceflairement renfermer la durée de 
ce Poëme dans un tour de Soleil, mais qu'il 
faut tacher de la renfermer dans ce temps-là: 
& fî on ne le peut , qu'il ne faut pas du moins 
excéder ce temps de beaucoup. 

Mr. d'Aubignac mit fes raifons par écrie & 
il fit imprimer en la même année un Difcours 
* a fur 
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fur notre eonceftation j qu'il intitula Difours 
fur la xroifiéme Comédie de Te'rence, intitulée 
Héautontimorûménos : ctntre ceux quipenfent 
qu'elle n'efi pas dans les règles anciennes du Poè- 
me Dramatique. Et il me fit l'honneur de 
m'adrefler ce Difcours: mais fans y mettre fou 
nom ni le mien. Je répondis à ce Difcours 
parun autre Difcours, que j'intitulai , Répon- 
fe au Difcours fur la Comédie de Te'rence , inti- 
tulée Héautontimorûménos; auquel je ne mis 
point auffi mou nom. Tout cela fe paffa tres 
honnêtement de côte & d'autre & nous de- 
meurâmes amis , Mr. d'Aubignac, & moi com- 
me auparavant. 

En 1 650. faifant imprimer mes Oeuvres Dï- 
verfes fous le nom iïJEgidii Menagii Mifcel- 
lanea , je fis entrer dans ce Recueuil mon Dif- 
cours fur l'Héautontimorûménos de Térence, 

?ue j'avois retouché en plufieurs endroits, 
our la commodité des Lecteurs, je joignis à 
mon écrit celui de Mr. d'Aubignac. Et com- 
me Mr. d'Aubignac en faifant imprimer fon 
Difcours n'y avoit point mis fon nom > je ne 
l'y mis point non plus en le faifant imprimer. 
Mr. d'Aubignac , dans fa Réplique , a parlé de 
cette aftion comme d'une grande injure que 
je lui avois faite. Mais outre que je ne crois 
pas l'avoir en cela offenfé le moins du monde , 
Dieu m'eft témoin que je n'ai pas eudeifeinde 
l'offenfcr. Mr. 
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Mr. d'Aubignac prétend que dans cette fé- 
conde Edition de ma Réponfe il y a beaucoup 
de chofes qui lui font injurieufes. Et moi je 
prétends l'y avoir traité, comme dans la pre- 
mière, avec toute forte d'honnêteté & de civi- 
lité. Le Le&eur en jugera. 

Emôff. Mr.d'Aubignac fît imprimer une 
Réplique à ma Réponfe ; qu'il intitula , Té- 
rence Jufiifiét&tc. par Mejfire François Hédelin, 
Confeiller , Aumônier , & Prédicateur Ordinaire 
du Roi, Abbé d 'Aubignac , contre les erreurs de 
Maître Gilles Ménage , Avocat en Parlement. 

A'iant appris par quelques uns de mes amis 
qui avoient lu cette Réplique, qu'elle étoit rem- 
plie d'injures contre moi; ce que fon titre feuï 
1 fait alfez connoître : je ne voulus point lalire. 
Car quoique je fafie profdïiondemépriferles 
injures, je ne prends pas plaifir à lire leschofes 
injurieufes qu'on écrit contre moi. Mais en 
publiant en 1664. mes Aménitez de Droit, je 
pris occafion dans ma DédicaceàMr. Nublé, 
Avocat au Parlement, lequelavoitexciréinuti- 
lement Mr. d' Aubignac d'ôter de fa Réplique > 
que Monfieur d'Aubignac lui avoit communi- 
quée manuferite, leschofes qui m'étoient inju- 
rieufes; comme Mr. d'Aubignac l'avoue lui- 
même dans fa Réplique; je pris, dis- je, oc- 
cafion dans cette Dédicace de parler de cette 
qualité de Mai/ire Gilles Ménage , Avocat au. 

* 5 Parle' 
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parlementant Mr. d'Aabignac m'avoit donnée 
par injure. Et voici comme-j'eu parlai : Quid 
tmm pukbrius quam gloriofa -vocismunimme ,aut 
tacita advocatiom , laborantium fpem, i>itam,& 
•pofieros defendere ? Quid autem pr&clarius Patro- 
no qui inforo confenuit? Extra necefjîtatem ju- 
risditïionis ad eum cunfli Ittigatores -veniimt. In 
eum univerfi cives confanttmt. Eum fummttm 
qui/que caufa: fuœ judicem fiicit. Omnibus contro- 
verjïts Juâfentemiâ & auBoritate finem imponit. 
Oraculum eft toiius civhatis. Efl non unius arini 
Conful, aî ■ - 

Perpetuus populi privaco in limine Pretor. 
Quâ prïvatâ Prœturâ nullam publkam , aut put- 
chriorem , aut illuftriorem , aut prœftantiorem 
ejfe equidem dtico. Hanc meam de Advocato- 
rum munere fententiam fi perfpe&am habuijfent. 
invidi ac malevoli qui me Advocatum fuijje , 
ut mihi injuriant facerent , exprobarum» ab bac 
exprobatione , certi fcio, tempérament, lllud ve- 
rà pufilli animifuit, & 'pfa invidm ac malevo- 
lentiâ jejunuquodPresbyter ille & Concionator, 

jDuem tulit ad Scenam ventofo Gloria curru, 
in frontt Itbelli famofi., quem de Conftitutione 
Comœdi* adverfus me fcriffit , ut audio (neque 
emm libellum hum hgi , neque legam ) vigmtt 
0- amplhis annis ex quo Foro valedixeram, 
mihi Advocati tituium affixit. Affixit vero in- 
juriofis verbis , me Magiltriira jEgidiiim appel- 
lande : 
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Jando: quo nomine ,nonProceres ,nonRex ipfe»fi 
de me mit ab me fcriberent,me appellerait. Ad-Jû- 
catum mefuijfe t non folum fateor , fedetiamglo- 
rior. Quem enim Advocatum fuijfepudeat, Advo- 
catus cum fit Francifcus Montolonus , qui avum 
& proavum Régit Sigilli Cujîodes , tritavum , Se- 
natut Divionenfis Patronum Regium hsbuit ? Ta- 
men» ver è ut dicam* numquaminForo Parifien- 
fi verfatus fum eo confilio totam utœtatemibicon- 
Jumeremi fed folitm >ut ad Magifiratus , ad ques 
aptid Andes meos deftinabar, & quosfratres met 
natu minores gejjêre , inftruBier pervenirem. Ve- 
reor ne arrogantiùs à me di&um videatur, dkam 
tameni à nemine unquam bonorarium accepi: ut 
non magna cum eloquentiœ laude, certè maxima 
cum dignitate , caufas me egiffe , ettam iUiipfimei 
obtreBatores agnofcere neceffe habeant. Quod non 
dico, quia turpe putem honorarium accipere;quis 
enim , etiam procerum , fuis fiipendiis militât ? Ve- 
rùm ut inde appareat verifjîmum ejfe quod fuprà 
pofui , me Advocatorum confortio , ut id munus 
perpétua profiterer , fociatum nonfuijfe. Sidquid 
ego bac ad te , quœ tu , confiliorum meerum & 
faBorum particeps , omnium optimè nofti : Me, 
d'Aubignac étoit encore en vie en ce temps- 
li : majs il mourut peu d'années après. 

Les çhofes étoient en ces termes au commen- 
cement du mois d'O&obre de l'année précé- 
dente 1687. lorfque je fus prié par Mr. l'Abbé 
* 4 de 
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de la Grange de Vély, Se par Mr. Boy vin le jeu- 
ne, qui fontdeuxperfonncspourqui j'ai route 
forte d'eftime & de confédération , de leur don- 
ner la connoiflance de Madame Dacier,que j'ai 
l'honneur de connpître particulièrement , & 
qui eft une perfonne illuftre dans toute l'Europe 
par un grand nombre d'excellens livres qu'el- 
le a donnez au public, en Grec, en Latin, & 
en François. Nous fûmes ces Meilleurs & moi 
rendre vifire à Madame Dacicr. Après les pre- 
mier complimens, je pris la liberté de lui de- 
mander ce qu'elle faifoit imprimer : car Mada- 
me Dacier fait toujours imprimer quelque ou- 
vrage. Elle me répondit qu'elle faifoit impri- 
mer fonTérence. Et à ce propos, ellemedit 
qu'elle n'étoit pas de mon avis touchant l'Héau- 



jui dis que je n'avois point lu la Réplique de 
Mr. d'Aubignac, mais que lorfquej'avoisfait 
imprimer ma Réponfe à Monfieur d' Aubignac, 
ma caufe me fembloit indubitable. Quelques 
jours après, aïant lu cette Réponfe avec applica- 
tion, je perfévérai dans mes premiers fentimens: 
ce qui me fit croire qu'il falloir qu'il y eût dans 
la Réplique de Mr. d'Aubignac de nouvelles 
raifons & de nouvelles autoritez très-puiflan- 
tes & très-preffantes qui avoient engagé Mada- 
me Dacier à fe déclarer publiquement contre 




Et moi , de mon côté , je 
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AVERTISSEMENT, 
lance. Mais comme j'avois protefté dans la 
Dédicace de mes Aménitez de Droit que je ne 
lirois jamais cette Réplique > . & que je fuis très- 
religieux obfervateur de ma parole , je conful- 
tai pluficurs célébresCafuiftesdelaMaifonde 
Sorbonne, Se du Collège de Louis le Grand; 
c'eft ainfi qu'on appelle aujourd'hui le Collège 
des Jcfuites $ pour favoir fi je la pouvois lire : & 
ils nie dirent tous que je la pouvois lire : & ils 
me traitèrent même de fcrupuleux pour en avoir 
douté. Je la lus donc: &aveclamêmeappli- 
cation que j'avois lu ma Rcponfe. Quoique 
j'euffe été averti que cette Réplique étoit pleine 
d'injures contre moi » je fusfurpris d'y en trou- 
ver de très-offenfantes , qui ne me convenoient 
nullement. Mais comme Mr. d'Aubignac cft 
mort, &que les vivans ne doivent pas luter con- 
tre des Ombres, je ne parlerai pas davantage 
de fon procédé injurieux. A près la lecture de cet 
Ecrit, jeperfévérai encore dans mes premiers 
fentimens. Et j'y perfévérai fi fortement, que 
je pris le deflein de faire imprimer mon Dif- 
cours corrigé & augmenté, & de le dédier à 
Madame Dacier; afin de l'attirer dans mon 
parti par mes nouvelles raifons. 

Voici donc ceDifcours de la troifiéme édi- 
tion, corrigé & augmenté, &divifépar Cha- 
pitres. 

Je crois y avoir démontré que l'action de 
* î l'Héau- 
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l'Héautontimorûraenos de Térence comprend 
du moins quinze heures, & que l'opinion de 
Mr. d'Aubignac , lequel foutient qu'elle n'en 
comprend que dix, eft infoutenable. C'eftli 
le principal point de notre difpute. De forte que 
celui des contendants qui aura gain de caufe fur 
cet -article, doit être cftimc le victorieux. Les 
autres queftions ne font qu'incidentes. • Mais je 
prétends n'être pas moins bien fondé dans ces 
questions incidentes que dans la principale. 
Voici ces queftions. 

Mr. d'Aubignac prétend que laScéne deno- 
tre Comédie eft dans l'enclos de la Ville d'A- 
thènes. Et moi, je foutiens qu'elle eft hors 
l'enclos de la Ville d'Athènes , dans un hameau 
proche la Ville d'Athènes. 

Mr. d'Aubignac prétend que notre Comédie 
commence long temps après le Soleil couché & 
qu'elle finit long-temps avant le Soleil levé. Et 
moi , je fonciers qu'elle commence au Soleil 
couchant & qu'elle hnit deux ou trois heures 
après le Solei! levé. 

Mr. d'Aubignac prétend queMénédême é 7 
toit dans l'endos de la Ville d'Athènes retour, 
nant de Ton travail le râteau fur l'épaule,lorfq:ie 
Chrêmes l'aborde dans la première Scène. Et 
moi, jefoutiens, conformément à l'opinion de 
quinze célèbres Ecrivains; du nombre defquels 
çft Muret, un des plus favans & des plus pé> 
.- . nûrans 
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nétrans Critiques qui ait jamais été; qu'il tra- 
vaillent dans fon champ. Madame Dacier a 
trouvé depuis peu un Manufcrit de Terence 
dans ta Bibliothèque du Roi , où Ménédême eft 
répréfenté avec un outil de jardinage fur l'épau- 
le: cequii dansrefpritdequelquesperfonnes, 
avoit fait pancher» touchant cet article, la vi- 
ctoire du côté de mon adverfairc. Mais j'ai 
trouvé auffi depuis peu dans la Bibliothèque de 
Monfieur Colbert un Manufcrit 'de Térencc, 
ou Ménédême eft peint tenant une pioche en 
l'air, prête à fendre la terre : & un autre, dans 
celle de Mr. le Tellier , Archevêquede Reims, 
où il eft peint travaillant à la terre avec fon râ- 
teau; & deux anciennes éditions» oùileft ré- 
préfenté de la même forte. Ce qui» avec les 
raifons que j'ai alléguées pour montrer que Mé- 
nédême travailloit dans fon champ en la pre- 
mière Scène de notre Comédie, afait retourner 
lavidoire toute entière de mon côté dans l'cf- 
prit de ces mêmes perfonnes. • 

Mr. d'Aubignac prétend qu'on ne dit point 
aller à la Ville, en parlant des voyagesqu'on 
" fait de la campagneàla Ville. Etmoi, jefou- 
tiens que cette opinion eft contraire à un nom- 
bre infini d'exemples des Auteurs Latins, & au 
génie de la Langue Latine. 

Mr. d'Aubignac prétend que le mois d'An- 
theftérion auquel on celebroitUFête de Bac- 
chus 
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chus dite de la Pitb/gie; qui cft le jour auquel 
il prétend que l'action de notre Comédie s'efl: 
pailée eft le mois d'Avril. Et moi, je fou- 
tiens pofitîvement que ce mois étoit renfermé 
entre le 2.1. Janvier Si le zi. Février. 

Mr. d'Aubignac prétend que le partage des 
Caractères de Théophrafte, où il eft dit qu'on 
commençoic la navigation aufli tôt après les 
Dionylïaques,doit s'entendre des Dionyfiaques 
Antheftéries , dont la Fête de la Pithégie faifoit 
partie. Et moi , je foutiens que ces Dionyfia- 
ques dont parle Théophrafte , font les Diony- 
fiaques Aftiques, oudelaville. 

Mr. d'Aubignac prétend que les Grans & les 
Petits Myftéres font les Grandes & les Petites 
Bacchanales : Et moi, je foutiens que ces Grands 
& ces Petits Myftéres font des Fêtes de Cérés : 
& que c'eft de ces Fêtes qu'on peut dire pro- 
prement, k'J'ei' îtçoï AioWqv : Nihilad Bncchum. 

Mr. d'Aubignac prétend que Chrémês & 
fes convives ne fe font point couchez. Et moi , 
jeprétends, quelui, &Softrate, & Antiphile, 
& la Nourrice fe font couchez. 

Mr. d'Aubignac dit que le dernier A£te du 
Plutus d'Atiftophane n'eft point decePlutu;, 
mais d'un autre Plutus d'Ariftophane qui n'eft 
pas venu jufques à nous. Et moi, je dis que 
cette penfée eft chimérique. 

Mr. d'Aubignac dit qu'il y a unité de lieu 
dans 
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dans les Grenouilles d'Ariftophane. Et moi* 
je dis que la Scène de cette Comédie d'Arifto- 
phane eft en ce monde-ci & en l'autre. 

Mr. d'Aubignac dit qu'il n'yapointdepré- 
cipitation dans le voyage que fait Agamemnon 
dans Efchyle en arrivant de TroyeàArgos le 
jour de la prife de Troye. Et moi , je fou- 
tiens que cette précipitation eft inexcufable. 

Mr. d'Aubignac dît que le difeours du Gar- 
de de Clytemneftre , qui eft au commencement 
de l'Agamemnon d'Efchyle, n'eftque lePro- 
logue de cette Tragédie, & qu'il ne fait point 
partie de la Pièce. Et moi , je dis que ce n'eft 
point un Prologue, & qu'il eft eflentiellement 
de la Pièce. 

Mr. d'Aubignac dit que le mot Orgia em- 
ployé tout feul ne fe prend jamais pour les Fê- 
tes de Bacchus. Et moi , je dis que ce mot 
employé tout fèul fe prend fouvent pour les Fê- 
tes de Bacchus. 

Mr. d'Aubignac die qu'Euripide a pu feindre 
dans fes Suppliantes, queThéfée en moins de 
lix heures étoit allé d'Athènes à Thébes avec 
une armée de Cavalerie & d'Infanterie ; qu'il y 
avoit donné un combat fort opiniâtre; qu'il a- 
voit tempotté la viâoire; qu'il avoit fait met- 
tre dans des bières les corps des fept Princes 
Argiens , & fait inhumer dans la valéc de Cithe- 
ron les corps des autres Argiens tuezau Siège de 
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Thébes par les Thebains : & qu'il étoit revend 
à Athènes triomphant & couronné de gloire. 
Et moi, je foutiens que cette diligence eft in- 
croyable» ou plutôt ridicule. 

Mr. d'Aubignac dit que Plutarque a écrit 
qu'on ne mettoit point en perce les vins nou- 
veaux à Athènes > que le vent Faronius n'eût 
cefle de fourrier. Et moi, je dis qu'il n'eft 
point parlé d'Athènes au paflage de Plutarque 
dont eft queftion, mais de Cheronce. 

Mr. d'Aubignac, pour prouverque les An- 
ciens fe baignoient de grand matin , cite ce vers 
d'Ovide, . 

Sacra lavaturat mane pettbat aquas. 
Et il n'eft pas queftion de bain dans ce vers 
d'Ovide. Ovide parle en cet endroit de la Vef- 
tale Rhéa Sylvia , qui alloit quérir de l'eau à la 
rivière pour des facrifices. 

Mr. d'Aubignac a écrit qu'Antiphile avoit 
été expofée par l'ordre de Chrêmes. Et moi , 
je dis que Chrêmes avoit donné ordre qu'on la 
fit mourir. 

Mr. d'Aubignac explique âormiunt d'un vé- 
ritable forameil dans cet endroit de l'Héauton- 
timorûménos, Dormiunt: egopoliftoscommove- 
ho. Et je foutiens qu'il faut prendre ce mot en cet 
endroitdans unefignification figurée. 

Mr. d'Aubignac prétend qu' Ariftote par ces 
paroles n i*hi$qv i%#Kfi.#$M> a voulu marquer 
la 
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la liberté des Poètes Tragiques de ne pas tou- 
jours renfermer l'action de leurs Poëmes entre 
le lever & le coucher du Soleil, & de la renfer- 
mer quelquefois dans la nuit. Et moi , je 
foutiens que cette explication eft contraire aux 
paroles d'Ariftote ; car Ariflote par ces paroles 
ne permet qu'un petit changement dans fa rè- 
gle: [tiKçov i^ahxâ-ïl&v : paulifpev variare : Et 
employer le temps de la nuit pour la répréfenta- 
tîon d'uneaction Théâtrale , au lieu de celui du 
jour, ceneferoitpasun petitchangement: ce 
feroit paffer du blanc au noir. 

Jecrois avoir bien établi toutes mes opinions. 
J'avoue pourtant qu'il y a un argument contre 
moi, auquel ne je puis répondre. C'eft l'au- 
torité de Madame Dacicr. Je fuis accablé de 
cette autorité. Et fi cette illuftre performe, a- 
près avoir vu cette dernière édition de mon 
Ouvrage, perfifte à être contre moi, je ferai 
moi-même contre moi. 

Il me refte à avertirmes Lefteurs, que dans 
cet Ouvrage lequel cft adrefle à Mr. d'Aubi- 
gnac, il yeftfait mention de quelques Ouvra- 
ges imprimez depuis la mort de Mr. d'Aubi- 
gnac ; & que j*ai cru en pouvoir ufer de la 
forte, ces fortes d'Anachrouifmes n'étant d'au- 
cune conféquence. 

*» ANN£ 
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tanaquilli fabri fille, 

ANDREA DACERII UXORI, 

Hanc fuam de Heautontimorumeno DilTeru- 
tioncm denuo recognitam 

PAT, DICAT, CONSECRAT, 

JEG1DIVS M E NA G IV S. 

DOBo nupta viroy do&o prognata parente ; 
Nonminor ANNA viro> non miner 
ANNA pâtre i 
Accipe qua nuper de Se e%cruciante lerentt 

Scrip/îmus , Aëttio non remente Cbcro. 
Innumeris doBumplagu confumpjimus hoftem: 

Et puto nunc palmam tu dabïs ipfa mihi. 
Si caufam damnare meam , DACERIA > pergis , 

Partibus accédant, dotia puella , tuit. 
Pbyllis amut corytos, corylos dumPhyllis amabit, 
Cedet & bis Papbia myrtus amata Dea. 
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DE MENAGE 

SUR 

l'Héautontimorutnénos 

D E 

T E R E N C E, 

À Meffire François Hedelin Cotif*. Aumônier* 
& Prédicateur ordinaire du Roi , Abbé 
d'Aubignac. 

PREMIERE PARTIE. 

I Otre Difcours m'a infiniment plu. H eft 
1 plein de doctrine, belles remarques, d'ef- 
ï prit, & d'invention. Mais il ne m'a pas 
1 encore perfuadé,& je croi toujours, corn- 
J me auparavant , que l'aftion de l'Héau- 
ménos de Térence comprend plus de douze 
'us parce que vous croyez que c'eft accufet 

avoir manqué aux régies; c'eft lui, qui au 

jugement d'Horace, les a le mieux obfervées ; avant 
que de vous dire mes raifons & de répondre aux vô- 
tres, je me fens obligé de vous faire connoître, qu'un 
Pocme dramatique peut bien être de plus de douze 
heures , ïans être contre les régies. 

T»m. II. A CHA t 
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CHAPITRE I. 

. Explication du pajfnge d'Ari/îote touchant la 
durée de faction de la Tragédie, 

IL eft vrai qu'Ariflote , qui eft l'auteur de ces règles, 
n'a donné aux actions de la Tragédie (il en e(t de 
même de la Comédie) que l'efpace compris dans un 
tour.de foleil. La Tragédie -(ce font fes termes, dans 
fa Poétique ) tçcbe d'être renfermée dam un leur de fo- 
leil , «a de changer bien peu cette durée. wifMÎTWf vas 
ftia* 5Hft.oJoi iMu fltuf , g Maïs ou- 

trequela plus-part de fes Interprètes expliquent ce tour 
d'un jour naturel , ou civil, de vint - quatre heures, 
(appellé par les Agronomes Grecs mxjxV'©» i parce 
qu'il elt compofé de lanuitôtdujour)cetempsdevint- 
quatre heures étant en effet celui qu'emploie le fo- 
leil à aller d'Orient en Occident , & à retourner en O- 
rient; 8t coniéquemmcni le mot de période de fileii ne 
pouvant , à la rigueur des termes , fignifier une moitié 
de révolution du foleil, qui n'eft que de douze heures : 
Ariflote ne dit pas, qu'il faille néce flaire ment renfer- 
mer toute l'aétion de la Tragédie dans un tour de fo- 
leil, & fur peine d'irrégularité; mais qu'il faut tâcher 
de la renfermer dans ce temps-la j & fi on ne le peut, 
qu'il ne faut pas du moins excéder ce temps-là de beau- 
coup. Car ce mot «-«j^inf n'eft qu'un mot de fou- 
irait : lequel n'emporte aucune néceffité , 6c qui n'obli- 
ge qu'à ce qui fe peut commodément : comme l'ont 
fort bien expliqué vïéiorius, le Caftelvetro , lePicco- 
lomini, Heinfius , Volïïus , & Groufton. Pour ces 
paroles, S wntMt i%**.»-flni, les Traducteurs les ren- 
dent à la vérité diverfement ; mais ils s'accordent néan- 
moins tous en «ci. qu'elles donnent à entcndie qu'on 
peut 
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peut excéder tant foit peu ce tour de foleil. Pacrius 
les a traduites vcl pxa/i plus minufoe. Ce qui a fait croi- 
re à l'Obfervateur du Cid, £■: à quelques autres Criti- 
ques, que par ces mots ùri plu» m g* «A» ij'a/k, Arif- 
tote entendoit, que la Tragédie comprît néceiïaire- 
ment l'efpace qui eft depuis un foleil jufqu'à l'autre , 
fans qu'on la pût étendre ni accourcir davantage. En 
quoi ils fe font tout-à-fait mépris. Ce qui a été fort 
bien obfervé par Benius. Le Poème théâtral peut bien 
être de moins de temps que d'un jour :& moins il com- 
prend de temps . plus il eiî parfait : pourvu toutefoisque 
l'aérion qui en compofe le fojet, foit d'ailleurs d'une 
julte grandeur. Car le Poème dramatique étant une 
Poê'fie repréfentative , il eft certain , que fi fans con- 
fufion on y pouvoit ranger tous -les incidens dans le 
temps delà reprérentation.il en feroit plus parfait: l'i- 
magination n'étant alors violentée par aucune fuppofi.- 
tion de temps. Et c'eft pourquoi l'Edipe de Sophocle, 
Si les PhénifTes , ou plutôt les Phéniffiennes d'Euripi- 
de, qui ne comprennent que fort peu de temps, ont 
été extraordinnirement louées de tous les Critiques. Et 
c'eft aufil pour cette raifon, que le Roffi dans fon Trai- 
té de la Tragédie ne donne aux pièces de Théâtre que 
huit ou dix heures. Jules Scaliger dans fa Poétique a 
enchéri fut le Roflî : car il ne leifr en donne que fix , • 
ou huit tout au plus. Quelques autres Interprètes 
d'Ariftote, du nombre desquels eft Viéïorius, expli- 
quent ces paroles « ^ntfïv É£aS«(T?H( , mot pour mot, 
vfl paalijper varïare. Mais Madius , Lombard , le Pic- 
colomini, Riccobon, Heiniîus, Vofïius & Groufton, 
les ont traduites nettement, velpauhm excedere. Etainfi, 
quand même il faudroit entendre ce tour de foleil du 
jour artificiel de douze heures; comme j'avoue que 
plufieurs grands perfonages l'ont interprété; du nonv 
bre defquels font, le Caitelvetro, Roboitel, 81 B6- 
nius, dans leurs Commentaires fur la Poétique d'Arif- 
tote; & j'avoue de plus que leur interprétation eft con- 
firmée par l'eiemple de la plupart des Poèmes drama- 
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tiques des Anciens : Quand, dis-je, il faudroit enten- 
dre ce tour de foleil de douze heures, l'Héautonti- 
moruménos de Térence comprenant un peu plus de 
douze heures , ne laifleroit pas d'être régulier. 

Vous dites dans votre Pratique du Théâtre, que 
paulsjper variare eft la véritable explication de ces mots 
j pwù : & vous prétendez que ce pafTage 

d'Ariftote, ^««St») ùa» uia* ntg/ioSn «Aitt, * 

i£*AX»T)«. , lignifie que la Tragédie s'efforce de ren- 
fermer fon action dans le tour d'un foleil, oudechan- 

Per un peu ce tems à l'égard de la durée du foleil fur 
horifon. C'tfl à dire (ce font vos termes) que le Po è- 
te n'eft pas oblige de mettre tableurs l'adieu th. tir > 'le en- 
tre le lever & le coucher du foleil , mais qu'il peut pren- 
dre une pareille durée dois le jour naturel. C refermer 
fon ad.en dam la nuit , entre le lever 5î le coucher du 
foleil ; {Vous vouliez dire , entre le coucher & le le- 
ver du foleil ) comme le Rhéfus d'Euripide ; es» plupeurt 
autres, dont il ne nom refle que les mmt, rp- quelques 
fragment dam Athénée. Et mime, en peut prendre une 
partie de fan temps dam le jour, & l'autre dans la nuit; 
tomme a fait Euripide dans l'Eleéîre . cr P/aute dans 
f Amphitryon. Et ceux qui ont dit qu'Ari/lote avost per- 
mis d'excéder un peu le tour dujotesi, ry de donner àlac- 
» tion théâtrale quelques heures au delà de ce temps , n'ont 
pas bien entendu jet termes C fa persfée , ayant pris le 
mot de changer, pour excéder , contre la raifon & la vé- 
ritable signification. Et moi, MONSIEUR, jeprens 
la liberté de vous foûtenir, que ce palfage d'Ariftote 
ne peut être entendu de la forte. Car fi le Poète dra- 
matique étoit obligé de répréfenter une action qui s'eft 
pafTée de jour, ce ne feroit pas un petit changement 
qut arriveroit dans la règle de ce tour de foleil , lors 
qu'on renfermeroit cette action toute entière dans la 
nuit. Ce changement feroit un très-grand changement: 
car d'emploier la nuit au lieu du jour, ce feroit pafTer 
du blanc au noir, félon la penfée de Cléobule, lequel 
dans fon Enigme de l'An , a appelle les jours les filles 
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blanches de l'An , & les nuits, les filles noires. Et A- 
riftote ne permettant dans fa règle qu'un petit change- 
ment; fiingni it***é3m, paa/ijper variare; l'Héauton- 
timorumenos de Térence, dont l'action, félon vous, 
comme nous le verrons ci-après, fe pafle toute entière 
pendant la nuit , ne feroit pas conforme à la règle d'A- 
tiftote, comme vous prétendez qu'il eft, 5î comme il 
eft en effet. Votre interprétation eit donc nulle de 
toute nullité. 

Si c'eft bien ou mal qu'on a interprété ce jourdefo-, 
]ei! d'un jour artificiel de douze heures, je m'en rap- 
porte à Meilleurs de l'Académie, ci u«-«gji»y»3f 
t£i ya'ittm ««to*. Je vous dirai feulement que leSeg- 
ni l'interprète d'un jour naturel de vint- quatre heures. 
C'eft de vous même, MONSIEUR, dans votre 
Pratique du Théâtre que je l'ai appris Car je n'ai 
jamais vu cet endroit de cet Auteur. Et je ne fai pas 
même fi c'etl de Bernardo Segni, ou d'Agnolo.oude 
Giovan-Battilîa, dont vous avez voulu parler. Jean 
Batifte Giraldi Cintio eft demêmeavisquevotreSegni. 
.2 l'unit e taltra (il parle de la Tragédie & de la Co- 
médie) finge l'auvenimenro UU.i fiia azzjone neUo fpacio 
diangiarno, overa di poco piit Délia <,omedia , nabb'am 
l'ejfen,p,a.ipprej/a rerenz.ianeli.% Heaurontimorumeaat .Del- 
la Tragedta , nan ve n'i alcune tfprejfo e m.intjeflo gref- 
fa t Greci , nè apprejjà i Lalmi . tu oggidt fi leggono : fe 
ferfe l'Eritclide d'Euripide non cenedejjero l'effempiù; per- 
che, tanfider.no il mineggio délia azzieni delta f avala , 
fi vede chtaramente , s'ia non m mganno , cbe malafêva- 
HJJtmamente egli puo najeere tu/te m un giorno .- perébe , 
mire la lontananz,a de i luechi , ci intervengana adunattm 
di genii d'arme , ed ardmanze d"efferciti : e ulttmamen- 
te il eonfiitto e la perdita can la captività d'Eurifteo. Le- 
tjna/i caji tutte ricereono langhez.x.a di temps. Came fi 
ncena anebt nelle Fent/fe , per le medefime cagient , 9 
cki ben le canfidera. E nell' Eeuba ancera : perche aven- 
do a maadare Ecuba una délie dame fue dalla C.berfmef- 
Jê m T racia 4 Polmefiart , ed avendo a ventre Polfoefttre 
A 3 dalla 
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dalla fan corte al Cherfimefpt eue et* i'ejfercit de' Oreci , 
mi pare che VI volejjè piu J'paito di an giorno. Ma fia di 
cib quel pare a' piu dotti, {che fo non vogho yer cio vemr- 
ne a ctmtefa ton alcuna) cirta cofa ï cb' Artflotile , tl qua- 
te denea aver veduii gli ejf.mpi de i mtglior Pocii ,i qua- 
li per la mgiuna Je i tempi nella noflra età non fi leg- 



outorità , companemmo l'Anttle e la Didone : dimadoche 
lit 1er azziane tacco ala/uan'o di due giornt. Minturnus, 
4ans fon Traité du.Pocte, eft aulîi danslesmêmesfen- 
tjtriens- Ses paroles feront produites ci-déffous au cha- 
pjRé VII. Et Ronfard, le Prince des Poètes Fran- 
çois de. fon temps. Carvoici comme il parledanslaprc- 
fate de fa Franciade de la durée defaftion des Poè- 
mes dramatiques : Les plus exctBenti Maîtres de ce me- 

?~'er,- l ler : commencent d'une minuit k l autre , & non pat 
% point du. jour au Joleil couchant , pour avoir plus d'é- 
tendue & de longueur de temps Et Je Pere Mambrun. 
Ses 'paroles, méritent d'être confiderées. Les voici : 
- Artfiateki ahflinet ao ,(la voce iui & % , vtdgo recepta t> 
îpputari, quia ancipit" erat pa/efiaiù : Cf ad definitio- 
sem diei phyfici adjuaxtt animum. Quorfum h&c î Cer- 
ii, qui vïtaret diem u^-i^g'., &■ pbyfcam ancrent Et 
et magis fuadetur . qu'ad liomo verborum panm , & '"diclio- 
ne religiafu» , dejmïtimcm diet accuravertt : qui ftimt 
jrtô*»^. d-xerit. Et enfuite : Non ij fumus-, qui ne - 
gemm intra lucem unam Tragœdia aiïianem cmtmeri 
fajfe. Sed , nebis autloribm , pttefi illa ad 14.. horai 
froduci. Veluti ab inclinante ite un* incipere , & fe- 
rmente peragi. C'eft dans la Differtation de l'Epo- 
pée. Et le Pere Jouvency dans fon Difcours de 
Comœdia C metrit Terenlianù : Dramatica Po'èfis a:'-' 
fera , Tragœdia dicitar. In hoc , utraque convenu , (il 
parle de la Tragédie & de la Comédie) auod utraqut 
aSionem rtpnjèntat unam. m unù geflam Cf cette tem- 
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tour de fokil d'un jour artificiel de douze heures , 
quoi que l'Héautontimoruménos fût un peu de 
plus de douze heures; par exemple, de quinze, ou 
de feize, comme je penfe qu'il clf en effet; il ne laif- 
feroit pas d'être régulier, & félon "intention d'Arifto- 
te : lequel , comme vous voyez , ne renferme pas 
néceffairement la durée de la Tragédie ( il en eft de 
même de la Comédie) dans cet efpace du lever du 
foleil jufqn' à Ton coucher, mais qui dit feulement qu'il 
faut effayer qu'elle ne l'excéde pas; ou fi le iujet obli- 
ge le Poète de le paffer , que ce foit de bien peu. 
Car pour quatre, cinq, ou fix heures de plus, il ne 
doit pas perdre un notable incident. Et ceux qui ex- 
pliquent, comme vous, ce tour de foleil de douze 
heures, ne font pas difficulté de 1 étendre dans leurs ou- 
vrages jufqu'à vint -quatre, quand le fujet le requiert; 
Ce qui elt plus iupportable que d'entalTer tant d'in- 
cidens les uns fur les autres , 8; d'afiembler dans un fi 
petit efpace de temps , contre la vrai-femblance , l'â- 
me de la Poèfje, tant de diverfes & de grandes avan- 
tures. C'elt ainli qu'Anftophane dans fa Comédiedes 
Oifeaux, fait bâtir une ville par des oifeaux dans le 
temps qu'on leur faitun facrifice : c'eft-à-dirc , en moins 
de deux heures. Menâacia mamma pan hominum odit, 
Itaijue, net pril'in tlla, aut oppugnattonet , qu£ ad Tbe- 
bus duatut herU çenficittntur , placent mibi. Nec prit- 
drntU Ptett efi , effitere, ut Dclpbti Athenai , aut A- 
tkenà Thtbai, mémento temporii autfpittm preficifeatur. 
Sic apud JEfchjlum interficitar Agamemnoa, ac repenti 
tumulatur ; adeaqte <it"o . vix ut Aftor rejpirandt ttm- 
pm haitat, dit Scaligcr dans fa Poétique. 
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CHAPITRE II 

Défaut , félon Heinfius , de la Tragédie intttu~ 
lie Hercules Oetëus , attribuée k Séneque h 
Tragique. 

ENcore une fois: Il vaut mieux prendre du temps da- 
vantage , que d'entaffer tant d'actions les unes fur 
les autres, ouïes précipiter, en faifant faire à desAc- 
teurs en peu d'heures desjchofes qu'il eft impollïble 
d'exécuter, naturellement en beaucoup de jours. Ce 
qui eft arrivé à l'Auteur de la Tragédie d'Hercules 
Oeteus; lequel en moins de temps qu'il n'en faudroit 
pour réciter trois vers , fait faire a Hercule plus de vint 
lieues : le faifant aller de l'Ile d'Eubée fur le mont Oe- 
ta- C'eft du moins la remarque d'Heinfius dans fcsno- 
tes fur cette Tragédie. Voiez fes raifons. 

Farnabe , fur la première Scène de cette Tragédie , 
& l'Auteur de l'argument de la même Scène, dans 
l'édition qui porte le nom de Gronovius, ont fait U 
même remarque. 
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CHAPITRE III. 

La Comédie de Plante , intitulée les Captifs , ju- 
fltfiée de l'accufaiion de Jules Scaliger & de 
Muret. 

jUles Scaliger au chapitre 3. du livre VI. de fa P ce- 
ltique , & Muret dans fes Diverl es Leçons au chapitre 
16. dulivreXIV. acculent Plaute d'une iautefembia- 
ble dans la Comédie des Captifs. Ils prétendent qu'il 
fait paffer Philocrate d'Etolie à Aulide , 6c revenir en 
Etolie, en moins de deux ou trois heures. Mais Tur- 
nébe au chapitre 14. du livre XX III. de fes Adver- 
faires , a fort bien juftifié Plaute de cette àccufation : 
faifant voir par la Géographie, par l'Hiftoire , & par 
l'autorité des Manufcrits, que les exemplaires de Plau- 
te dont Jules Scaliger & Muret fe font Tervis, font cor- 
rompus ; & qu'au lieu SAhIiJ? , il faut lire Alide dans 
cette Comédie de Plaute. Quoi qu'il ne foit pas nécef- 
faire que le fujet des Comédies foit toujoursvéritable, 
il faut qu'il foit toujours vraifemblable. Et il n'y a 
point d'apparence qu'Aulide , qui eft une ville de Beo- 
tie, fort éloignée de l'Etolie ,- & qui n'a jamais été 
fort confidérable , ait fait la guerre aux Etoliens, qui 
étoient des peuples très-puîiîans. Mais pour la ville 
d'Alide, ou Elîde, (qui eft la mêmechofe) on voit 
dans Polybe qu'elle a été en guerre avec les Erolienï, 
Et quand l'Hiftoire n'en diroit rien, cette ville n'étant 
pas éloignée d'Etolie, il y a bien de l'apparence qu'el- 
le a eu quelque différent avecles peuples d'Etolie. Que 
Jî on veut donner à cette Comédie le temps de 14. heu- 
res, on ne trouvera pas grande précipitation dans ce 
\oiage de Philocrate : & particulièrement, fi on con- 
\ s fide- 
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fidére que Philocrate l'a fait dans un de ces vaifleaux 
que les anciens appelloient cthces , à caufe de leur 
viteffe. Et il ne faut pas douter que le Poète n'ait 
emploié ce mot à deilein , afin de faire connoître aux 
fpeâateurs que Philocrate étoit aile & revenu en di- 
ligence. 
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CHAPITRE IV. 

Juflification de l'Ecube d'Euripide, blâmée par 
fean Batifte Giraldi Cintio , & par GaBu- 
ttus Suùinus. 

JE AN Batifte Giraldi Cintio.au lieu allégué, &fïal- 
lutîus Sabinus au chapitre 13. de fon Traité de la Co- 
médie , reprennent aufli Euripide de ce qu'Ecube , dant 
la Tragédie qui porte Je nom de cette Reine, envoie 
une de fes femmes de la Cherfonefe aux extrémités 
de la Thrace ; n'étant pas pofiible qu'elle y allât & 
qu'elle en revînt dans le tems qu'Ariftote a donné à 
l'adtion de la Tragédie. Mais ils font encore plus mal 
fondez dans cette accufation que Scaliger & Muret 
dans celle, dont nous venons de parler : cette Suivan- 
te d'Ecube n'aiant point fait ce voyage : Polymeftor, 
vers lequel on l'envoioit, étant arrivé en ce temus là 
dans la Cherfonefe. v 
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CHAPITRE V. 

Défaut tonfidêrable dus Suppliantes a" Euripide ^ 
* mal extufé par Mr. d'Aubignac. 

M Aïs il eft vrai que dans les Suppliantes de ce Tra- 
gique , Thefée , en moins d'un quart d'heure , 
va d Athènes à Thébes , & revient à Athènes avec la 
même diligence. Après cela, à votre avis, n'dt-ce 
pas ce Héros qu'on peut appeller véritablement WAts 
«wî, léger du pié , comme Homère appelle Achille ? 
Et n'eft-ce pas d'Euripide qu'on peut dire, véritable- 
ment auffi, ce qu'Horace a dit d'un Poète qui tourne 
les efprits comme il veut» 

Et. maii me Tbebit , modo punit Alhenis ? 
Voici comme la choïe le paile fur le théâtre. AdraC- 
te, Roi desArgiens, Se les mères des feptPrinces Ar- 
giens tuei au fiége de Thébes , prient Ethra , merc 
de Thefée, de prier ion fils de prier Créon , Roi des 
Thébains, de faire enterrer ces Princes, & les autres 
Argiens tuez à ce fiége. Ethra fait cette priereàThe- 
fée , Thefée la trouve raifonnable. Il dépêche un En- 
volé à Créon pour le prier de donner la fepultureàces 
morts. Oéon ne défère point à la prière de Thefée. 
Et de fon côté, il lui envoie le même jouninEiwoië, 
lui dite qu'il ne peut faire ce qu'il defire de lui. Ce 
refus oblige Thefée d'aller en perfonne à Thébes avec 
une armée de Cavalerie 8c d'Infanterie, afin d'obliger 
Créon par la force de donner la fepulture à ces morts. 
11 y a un grand combat entre les deui armées, & trés- 
opiniâtré. Thefée eft enfin le victorieux. Et après 
avoir fait mettre dans des bières les corps des Princes 
pour les porter à Athènes, & avoir fait inhumer dans 
la vallée de Cithéron les corps des autres Argiens, il 
re- 



Digitized by Google 



SUR TERENCE. jj 
revient triomphant fur le Théâtre. Et tout cela fe 
pifle en moins de fis heures. 11 eit à remarquer , qu'il 
y a vint lieues d'Athènes à Thébes. 

Pour excufer Euripide de ce défaut, qui .felonmoi, 
eft inexcusable , & qui vraifemblablement eft un de 
ceux qui a fait dire à Ariftote qu'Euripide n'entendoit 
point l'économie du Théâtre ; vous dites , dans votre 
Réplique , qu'Euripide a fort bien fauvé la précipi- 
tation dont on l'accufe dans cette Tragédie ; feignant 
que Thébes n'eft pas éloigné d'Athènes : & que pour 
cela , il fait dire à Thefée qu'il demeurait dans le voi- 
finage de Créon; & au Courier qui apporta la nouvel- 
le de la viétoire, quelescorpsdesfeptPrincesn'étoient 
pas éloignez ; Car ce qu'on apporte en diligence , n'eft fu- 
mait éloigné. Ce font les termes de ce Courier. Et 
pour factiuer celle f&ton (ce font les vôtres) j'efiime 
qu Euripide fuppefiit qu'on pouvait voir la ville Je ihèbei 
du t.eu de ta Scène , qu'il met déliant la porte du Tem- 
ple de Cérès. Et comme le Théâtre n'eft qu'une tliufion , 
C un enchantement continuel; pour autorifer fa fiction , 
C tremper le* Speclateurs quifavoitnt bien la dtfiancedtt 
lieux-, il avait fait reprefenter Thébes en p e rfp eétive , afin 
de fuite croire , au moins pour un moment , que cette vil- 
le n\ttit pas fan éloignée d'Athènes, puis qu'an /* pouvait 
voir du Temple de Cerès t au devant duquel il met let 

Je répons à vôtre réponfe : premièrement, qu'il n'eft 
point vrai que Thefée dife qu'il demeure dans le voi- 
finage de Créon. Et ces vers que vout alléguez pour 
cela, 

SnnÙ! <r' «S "MIT? M «l&'j ;t*'fi« bi4"H »<*f S(, 
Xvy/Wr«>'«iic«» jttTa», «gi£r wi%hi. 

Thefem Mie amanter repetit cadavera ad fepeliendum, 
Habitant Vietnam terrain , peltns td confequt. 

ne le difent point. »y/W«» yà*>> habitons 
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nam terram, ne veut dire que Thefée fût voilîn de 
Créon, à l'égard de l'habitation. Cela veut dire , que 
Thefée ôî Créon étoient voifins à l'égard de leurs E- 
tats : l'Attique , dont Thefée étoit Roi , étant conti- 
gue de la Béorie, qui étoit le Royaume de Créon. La 
France & l'Eipagne font contigues; & le Roi de Fran- 
ce qui demeure à Verfailles, n'eft pas voiiln du Roi 
d'Efpagne qui demeure à Madrid. 

Pour ce qui eft de ce vers, iyfôf ti^at wri» S, rt 
m wH &n* , Ce qu'on appirte en diligence , n'efi jamais 
éteigne , tant s'en faut qu'il prouve , que la Ville d'A- 
thènes fut proche de celle de Thébes, qu'il prouve le 
contraire. Cette proximité dont il eft parlé dans ce vers, 
étant relative à la diligence extrême avec laquelle on 
apportoit les corps morts des Princes Argiens. 

Et pour ce qui eft de votre fiction de proximité; je 
veux dire, de votre ville de Thébes reprefentée fur le 
Théâtre en perfpeétive , c'eft une chofe éloignée du 
bon fens , que je ne puis afl'ei m'étonner qu'elle foit 
tombée dans l'efprit d'un homme, qui a paffé toute fa 
•rie à l'étude du Théâtre. 
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CHAPITRE VI. 

Diligence incroyable a" "Agamemnon dans V Aga- 
memnon d'Efchyle mal excufée par Mr. d'Au- 
bignac. Voyages de placeurs jours, faits dans 
fefpace d'un jour, blâmez, dans les Tragiques 
par Dion Cbryfojîome. 

ESchyle dans fon Agamemnon , ne fait pas moins 
faire de diligence à Agamemnon , qu'Euripide à 
Thefée dans fes Suppliantes. Il le fait venir de Troie à 
Argos en moins de quatre heures. Et ce qui choque 
encore davantage la vraifernblance , la chofe arrive le 
jour même de la prife de Troie. Il eft à remarquer, 
qu'il y a plus de cent cinquante lieues de Troie à 
Argos. 

Mais ce que dit Jules Scaliger dans la Poétique, à 
l'endroit ci-dcfTus rapporté au Chapitre premier, qu'A- 
gamemnon n'eft pas plutôt tué dans la Tragédie d'E- 
fchyle qui porte ce nom , qu'il eft enféveli : & cela ii 
promptemeat, que l'Acteur n'a pas le temps de refpi- 
rer, n'eft pas véritable. Il eft vrai qu'il y eft parié de 
la mort d' Agamemnon , laquelle en fait l'action prin- 
cipale : mais il n'y eft pas dit un mot de fa fépnlture. 
Ce n'eft que dans fes Choëphores , qui eft la Tragédie 
fuivante , qu'il eft parlé du tombeau d' Agamemnon , 
& des libations, & autres honneurs funetaux que les 
enfans d'Agamemnon , Orefte & Eleétre s'aprêtoiea 
de lui rendre. 

Ce qui peut exeufer Scaliger (ce font les termes de 
Monfr. Spanheim, dans les Remarques qu'il m'a fait 
l'honneur de m'envoier) Ctffqta dmi httrmiirt* US- 
WWW 
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tloni d'Sfeh 1 *' e " e fi * iirt ' d *"' tofotAlkà* 'î'*« 
<y dam ceile A /*'■■«*« A ' JJ*- '* 7>*/«« rfw Cé«- 
f k« ww'«J«e avec celle d Agamemnon, dent tl 

manquait uni grande partie : tj dam laquelle âpre, iet 
frid,a>oni que Caffandre y fait de lamert prochaine d 4- 
gamemnon , er après l'entretien qu'elle a de cette mort 
avec le Ch*ur det Vieillards dArgot, on y fatfia fuivre 
comme une partie du m. me Poème , le difeours de'June- 
TiUleS d'Agamemnon , p*r Orefle , par le Cheur de, filles 
d'Artes, C par Electre : qui efl le commencement de U 
Tragédie de, Choèpbores V&ortW jm le premier qui dé- 
mit* ce chaos, par le moien d un ancien Manufint , fé- 
lon qu'il le témoigne lui-même dans jon Commentaire fur 
la Poétique d'Ariffote. Et cefi ce qu$ donna heu h une 
nouvelle édsttm d'Efchyle plus correéie , rp- plus tntïere . 
publiée avec la Préjace de V,aonm par Heur, Etienne en 
i (f7 qui efl l'année quipreceda celle de la mort de Jules 

SclLr : & « 1<" **" - ^"'"t At rét f' r l f 
nom de dans la Poétique dAr.fiote au lieu de 

celui de HXnQiptyqUê efl une correfcon indubitable, ce 
qui eff rapporte en cet endroit par Anflote de la reconnoif- 
Jance d'Oiefie, fe trouvant dans les Choephore, dEJchyle: 
ty ainfi, cette correction a dû être tnjerée dan, l'édition 
d Heinfîui , eydant les autres qui ont êtéjaite, poffertea- 
rement à lobfervation de ViBtrim. Il eff a remarquer 
que dan, l'édition d'Efchyle de Rtbortel, publiée avant 
celle de Vidortm , C ta même année que celle deTurne- 
he, la Tragédie £ Agamemnon cr celle de, Choéphore, y 
font imparfaite,. Ce qui vient d'être dit de tatonfufien 
de ce, deux Tragèdtei dan, I édition d'Aide C- dan, celU 
de Turnebe , peut bien excujer Scaliger : mai, non pas 
V'Sui Car Vofiui qui avott vu l'édition de Henri Etien- 
ne & celle de Canttru* , a fait la même remarque que, 
fuies Scaliger . C en même terme,. C'efi dam fa Poéti- 
que, livre f. chapitre J. . 

Ce qui fuit dans la remarque de Mr, Spanheim , eft 
fi rempli d'érudition, que quoi qu'il ne faite pas tout- 
à-fait a mon fujet;. car il y fait ea quelque façon, Ju- 
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les Scaliger dans le paflage dont eft queftion , y ayant 
fait mention du meurtre d'Agamemnon; je ne laifle- 
rai pas de le produire ici, étant perfuadé qu'il ne dé- 
plaira pas a mes Leéteurs. Dignum, mn ibi fatum , fid 
ubique legs. Voici donc l'addition de Mr. Spanheim. 

C'eft avec une pareille négligente que quelques Cenfeurt 
ont aceufè Efchjle d'avoir fait mourir Agamemntn fur la 
Scène dam cet» même Tragédie : le contraire fe prouvant 
far la le&ure de la pièce. Cependant le /avant Daniel 
Heinfui eft un de et' accusateur) : car dans fetNetetfur 
f Agamemntn de Seneque il dit qu'Efcbyle c* Seneq&e em 
ont ufé différemment : Efchjle faifant tuer Agamemntn 
fur la Scène, C Seneque faifant faire le récit de fa mort 
par Caffandre t)r par Eleîfre. Ce qui a trompé ce fa~ 
vaut homme, c'eft que l'Auteur de l' Agamcmnon Greo 
M aufii écrit qti 1 Agomemnon avoit été tué fur la Scène : 

'I#Ya« Si Ai^i*©- T A'jttitîuvov* fui ncijnîf iimpfîôiui 
Mais au lieu d'ini txwit , il faut lire en cet en- 
droit libi oitfM- Ce que j'avais remarqué ttng-temft 
avant la dernière édition d' Efchjle, eu le Javant Anglm 

rnoitt l'a donnée , a fait ta même remarque : laquel- 
il a confirmée par un paffage de Pbiloftrate de la vit 
d' ApollmiHs , que faveis aujji remarqué. C'eft donc der- 
rière la Scène qu'Agamemnon eft tué. Il était dans fin 
palais, quand il crie qu'en Tajf affine. Oîpti, ni-aXnyu.tu. 
J'ajoute à cet raifons , que ce n'était pat la manière d'E- 
fcbyle , d'enfanglanttr le Théâtre : c'eft à dire , de faire 
tuer det perfannes fur la Scène , à la vùë des SpecJateurt. 
Ceft amfi qu'il en a ufé à l'égard d'Ajax dans faTragi. 
die des Tbeïjfes , y faifant faire le récit de fa ,mort par un 
■Meffager : au contraire de Sophocle qui l'a fait mourir fur 
la Seine. Ce qui a été remarqué fur PAjax de Sophocle 
par le Scholiafte de Sophocle , À ta page !f. lequel ajtute 
que les Anciens en ufoiint comme Efchjle. El c'eft ce 
quia fait dire à Horace ,Nec coram populo natosMe- 
daea trucidet. 

Je reviens à notre diligence incroyable d'Agamem- 
non dans l'Agamemnon d'Efchyle. Dion Chryfofto- 
Jom. If. B me, 
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me, dans fon Difcours 51, parlant des abfurdîtez des 

anciens Tragiques, a remarqué la même chofe dans 

ceux de fon tems. Dttm l'efface d'un jour, ils fins. 

dit-il , faire À leurs Mejftgers des voyages de glujiturt 

jturt. 

Vous dites dans votre Réplique que le chemin que 
fait Agamemnon de Troie à Argos , n'eft que le dif- 
cours d'un Garde, qui s'en entretient tout feul au com- 
mencement de la Pièce, pour la dire enfuite à Clytem- 
neftre. Et dans votre Pratique du Théâtre, vous di- 
tes que ce Garde fait le prologue delà Pièce; &cu'ain- 
fi il ne doit pas être compris dans le corps de la Piè- 
ce : laquelle feroit vicieufe & contre les règles, fi fon 
Difcours Mbit partie de la Pièce. Il eil très-certain 
<jue ce Garde qui fait l'ouverture de la Pièce , ne fem- 
ble pas voir, comme vous dites, le lignai des feux al- 
lumez qni marquoient la prife de Troie , mais qu'il les 
voit effectivement; qu'il eu le premier qui Ses aperçoit, 
& qu'il ne dit rien dans tout fon difcours qui ne foit 
effentiellement de la Pièce. Voici le fommaîre de fon 
difcours. 11 fait d'abord mention de l'emploi pénible 
qui l'obligeoit de veiller à la découverte de ces feux. 
Il en indique le fujet ; Et aufil-tôt qu'il apperçoit ces 
feux , il va en porter la nouvelle à Clytemneiire. Il 
fe réjouît par avance du retour de fon maître, Aga- 
memnon. Il fait quelques réflexions fur les intrigues 
domeftiques : & il en parle en valet , qui en favoit plus 
qu'il n'en ofoit dire. Y a-t-il rien dans toutcedifcours 
qui foit détaché du corps de la Pièce ? Y a-t-il rien qui 
n'ait une liaifon néceffaire avec la fuite? On voit dans 
cette fuite, que ce Garde avoit rendu conte à la Rei- 
ne des feux qu'il avoit apperçus : que fur cette nouvel- 
le, Clytemneiire fe préparait à faire des(âcrifices:que 
le Chœur des Vieillards d'Argos la trouve dans cette 
occupation : qu'il lut demande le fujet de fes empref- 
fements ; qu'après le chant du Chœur, qui félon les 
règles d' Ariftote , devoit fuivre le Prologue , ou le pre- 
mier Aâe, dam les ancienne; Tragédies} ce Chœur 
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ftit II même queftion à la Reine -, à quoi elle fatîsfait 
en lui rendant conte d'une auflî grande nouvelle qu'é- 
toit celle de la prife de Troie ce jour-là même; la- 
quelle nouvelle étoit fondée uniquement fur le fignal 
des feux. Après ce difeours de Clytemneftre , & aprèi 
quelques réflexions du Chœur fur une fi agréable nou- 
velle , le Ménager d'Agamemnon arrive : à la vue du- 
quel Clytemneltre déclare qu'elle va être éclaïrcie du 
fondement qu'elle doit .faire fur l'indice des feux allu- 
mez. Encore une fois, peut-on dire après cela, que 
le difeours de ce Garde ne doit :pas du corps de la 
Pièce? 

Il eft donc confiant quels diligence précipitée d'Aga- 
memnon dans l' Agamemnon d'Efchyle , eft inexeufa- 
ble. Et fon Scholiafte fur le vers 513. de cette Tragé- 
die , n'a pas oublié de remarquer qu'il avoit été repria 
de ce défaut par les anciens Critiques. . Quelque < uni. 
dit- il , int refrit Efcbyle de ce qu'il fait arriver {et Grec* 
dans le même jour de la prife de Troie. Et ce qui eft 
encore plus érrange, Agamemnon raconte à Clytem- 
neftre, comme les Grecs avoient été batus d'une gran- 
de tempête après leur départ de Troie : laquelle avoit 
feparé Menelas de la flote , & laquelle apparemment 
l'avoit jetté en quelque port, d'où il feroit bien-tôt de 
retour. Car quelle apparence que tous ces Grecs , 8c 
Agamemnon leur Chef, puiffent être venus de Troie 
à Argos ie même jour de la prife de Troie ? Le Poè- 
te Latin, inférieur d'ailleurs à Efchyle, a évité cet é- 
cueil. 

Je dois encore cette dernière remarque à l'érudition 
&àla courtoifie de Mr. Spanheim , qui eft un homme 
éminemment favant en toute forte de littérature. 

C'elt, MONSIEUR, en ces rencontres que l'i- 
magination du Spectateur eft étrangement choquée, 
& non pas quand le Poème excède de quelques heures 
un tour de Soleil. Car comme il n'eft pas difficile de 
s'imaginer qu'une action qu'on reprefenie en trois ou 
quatre heures, fe fait paffée en douze; en prenant, 
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comme tous dîtes , des quarts d'heures pour des heu-" 
res entières ; il ne l'eft guère davantage de s'imaginer 
qu'elle Toit arrivée en quinze ou en feiie. Mais l'ef- 
prit du Speétateur ne fauroit jamais concevoir qu'un 
Aâeur ait fait en peu d'heures ce qui ne fe pourroit 
pas même foire en plufieurs femaines. Et vous m'a- 
vouerez , qu'il vaut encore beaucoup mieux pêcher 
contre cette règle de douze heures , que contre la pof- 
fibilité 8c la vraifemblance. 

C'eft donc avec grande raifon qu'Ariftote a permis 
au Poëme Dramatique d'excéder quelquefois cet ef-r 
pace d'un tour de Soleil, pour trouver l'ajuftement dtt 
temps railonnable qui peut convenir à fon fujet, 
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CHAPITRE VII. 

Térence a été accufé far plujîeurs Critiques de 
n'avoir pas obfervé dans fon Heautontimoru- 
tnenos , la règle d'Arifiote touchant la durée 
d» l aBion du Poème Dramatique, 

pLufieurs toutefois ont accufé Tcrence de n'avoir paj 
obfervé dans fon Heautontimommenos cette règle 
d'Ariftote touchant la darée de i'aflion du Poème Dra- 
matique. Et il paroit bien en effet que vous ne faites 
pas grand cas de fes Commentateurs : car fi vous euf- 
Ëez pris la peine de les voir, il ne vous fût pas arrivé 
de foutenir, que jamais perfonne ne s'étoit avifédelui 
reprocher ce défaut, & que les paroles de Jules Scali- 
ger mal-entendues , m'avoient donné la penfée que 
quelques-uns l'en avoient accufé. 

Voici donc ce qu'en dit Donat , le premier Criti- 
que deibntemDS, qui avoit vû les Comédies d'Apol- 
lodore & de Menandre, que Terence a copiées; Se 

Jui eft fi ancien Interprète (il étoit le Maître de St; 
erome ) qu'il palTe aujourd'hui pour Auteur : sdre 
autem convertit ano àie tranji^i Pbortnienem , non , ut 
Hèautantimorumenan , duobus. C'eft dans fa Préface fur 
le i'hormion. Ce que nous verrions fans doute qu'il 
auroit encore obfervé dans fes Commentaires fur cette 
Comédie d'Héautontimorumenos , fi le tempsnenous 
les avoit point enviez. Mais Eugtaphius, Schoîiafte 
alTez ancien, l'a remarqué fur ces mots delà Scénepré- 
miere de l'Acle troiiiéme, Lijciscit Hoc J«m: 
Notontium ex hac ( omaâia, qned in nui/a alia licet rt- 
gtriri, ut bidimm tem/ut m Comadiafit. Omntt enim 
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un» die aâai faut explirant , &C. Al hic bidai raùentm 
vtrfdri inielligimiu. Je remarquerai ici en parlant , que 
ce auei in mli» "lia Utet rtperiri d'Eugraphius , doit 
s'entendre des Comédies de Terence feulement, Se 
non pas de toutes les Comédies généralement. Con- 
tinuons. Gerbert, Archevêque de Reims, qui futde-- 
puis le Pape Silveftre II. fait mention d'Eugraphius 
dans fon Epitre feptiéme à Airardus , comme d'un 
Auteur qui avoit déjà quelque antiquité. Et ce Pape 
vivoit fous Othon , environ l'an 998. Et ainfi on peut 
conclure, qu'Eugraphius vivoit il y.aplus dehuiteeng 
ans. 

Minturnus a fait la même remarque qu'EugraphiiM. 
C'eft dans fon Traité du Poète , au Livre quatrième : 
Quanta porro hte oélto fit , (il parle de la Comédie) 
A* qu&m hngn , mebercle neminem fagiet , fi temptrt* 
eedem turriculo ataue Tragotdt* fpalium illi circamjcrtp- 
lum tffe intelliget. Nam vel mira diem , Vtl adfummum 
kidua, ut rei prepofita pofiaiat . quam ut exprimât Cemi- 
tw aâionem jhfiepïrit , peraHam tffe perfpiciet. Arifta- 
fh.uns enim Plural , Piaati Amphuryo , Terentit Hèau~ 
tantimurumenei intta tiduum canfe8ai tàmpUBun- 
tur. 

■ Muret a écrit la même chofe dans fon Arirumentfur 
PHcautontimôrumenos : Cum auiem cetenrum F.iia- 
larum argumentum une die contineri Jo/eat j hu/lU OUtent, 
wb mfi tidao, explnari potefl. 

Et Jean Baptiite Giraldi Cintio, an lieu allègue ci- 
deiïiis, au chapitre premier. 

Et George Fabrice, dans fon Commentaire de Te- 
rence, fur ces mots du Prologue de l'Héautontimotu- 
menos , Dupiïk qjj & ex augumento facta 
Ist siMl'LiCi : Duplicetn ait banc Comœdiam, nom 
ttjpe&u pérfanaram oued dues adolefcentes babeat , quem- 
mdmodum, Heeyrâ excepta , reliant, emnei ; fed prof ter 
inapiùatam AntipbiU ex annule cegnitioném : tum vel 
maximi prapter adlani! témoin. Soldant autem , al im 
Itho de Pêttûa AriJhieleifcrUit, Soi pif m^.L 
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xk ahjbhere epm faut» Tragici C Comici ABorei. Sed 
iftiut Fatal* recitatia Lihcralibm tinte cxna tempus cap- 
ta, fub crepafculttm média finit*, altéra demum die 
peraHa eft. Unde in primo &ficando ^ASu vejper* ex- 
■ntquc menti» fit : 0?* infequentii dte't A8am trditur hoc 
verbo Stnex , IBCiscit. Htc temporttm mutatio , at- 
tionijque tardttM ,ipfi argumenta qutd ftatarium eft, ref- 
pondet. ài enim um die accerferetur , eedemque ex uns 
familia in altérant dedaceretur malterii pampa , S" aneil- 
larum grex, nimit turiarum fieret h Scena, é> nibtlai 
alitj Comcedïu btc dtfftrret. Quamobrtm preprium Teren- 
tit eft , non folum bonas meretrtees facete , hoc eft , mata- 
re -ri riê&ifed atietiam nova agendi génère , rj> mutart 
iltu vm**g*dir, Hac autem ex Terentiank fila ftatari* 
eft atqùe iètegra : nam reliqutt motus plaret bâtent, 
non ]eniper tmiui dramatis atqut oEttontt imitatio- 
nem. 

Et Francifcus Fabrïcius Marcoduranus .(cfeft-à-dire , 
de Duren, au païs de J «lias ) dans fes Notes de Te- 
rence ; fur cet endroit du Prologue de nôtre Comé- 
die, Duplex Qw* es Argominto î*ct» 
est simplici : Dupiicem ait banc Comosdiam: ma- 
xime propter aétionù tempus : qaod non uni tirtuitu folié 
abfo/vatar. 

Le Caftelvetro n'a pas auffi oublié del'obfe'rVerdans 
fon Commentaire fut la Poétique d'Arïftoté , à Ken- 
droit Où il eft parlé de ce tour de Soleil; qu'il expli- 
que , comme vous , d'un jour civil de douze heures : 
per laquai cofa, vegganfi Plauto e Terenz,ia corne fipof- 
fino fenfttre dt non avère errata , tbe in alcune Comédie 
hro anno fatto rapprefantare l'at^zione ptù iunga d'itp 
gtorm. Ce qu'il faut entendre à l'égard de Térertcè 
de fa Comédie d'H éa utonti m o rumen os ; toutes fes cinq 
autres étant confta m ment dans l'efpace dédouzeheu- 

Voflius a fait la même remarque dans la Poétique t 
hterdum tanten drama tft bidui, Xojpatle Héuuteàii- 
morumn; irdnftgitar. ^ [ i 
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Et votre ami Mr.Oger, dans la Préface qu'ilaftite 
fur le Poè'tne de Tyr & de Sidon. 

Et le Pere Mambrun de la Compagnie de Jefus, 
grand Poète & grand Critique tout enfemble : Ne* ii 
fumas , aui negemus intra lucem unam Tragœdit aéfie- 
nem lontineri psjfe. Sed , mbis au&eritus , pstejl Mit ad 
ï + horas produet. Velati ab inclinante una inctpert, & 
feqaeate peragi. En in Hemtentimammera Ttrentii , 
du» primt A&M funt unius diei; fret ullimi ad altérant 
dtem pertinent ; nex média intercedit. C'eft dans fa Dif- 
fertation de l'Epopée. 

Et le Pere Jouvancy de la même Compagnie , hom- 
me trcs-favant dans l'une Se l'autre Langue : Iridié 
Chrêmes ai agro redeuntem ojfenderat Menedemum fut 
■vefperam. Es de m ferme tempare Cl mi a cam Baehide (J> 
jtntipbtl* domum Cbremetis vénérant : ubi pernséfave- 
rant, Poflridie manè venit ad Menedemum Chrêmes ; 
qaa emnia ita funt temparibus dividende, ut ret tsta tn- 
tra fpatium horarttm viginti quatuor peragatur. C'eft 
fur le mot Itttifeit premier mot de lAéte troifié- 
me. 

Après toutes ces allégations , je ne penfepas, Mon- 
sieur, que vous croyiez encore , que les paroles feu- 
les de Jules Scaliger mal-entendues, m'ont fait croire, 
qu'on a aceufé Terence d'avoir excédé l'efpace de dou- 
ze heures dans fon Héautomimorumenos. J'entens, 
Dieu merci , un peu le Latin : & je vous prie , Mon- 
sieur , d'avoir une autre fois meilleure opinion de votre 
ami. Le fait que vous pofez, n'eit donc pas véritable, 
que jamais perfonne navolt fongé à reprocher à Te- 
rence, que f'aétion de cette Comédie comprît plus de 
douze heures. Celui que vous alléguez enfuit e , pour 
un fondement folide & neceflaire (ce font vos termes) 

Sue les anciens Poètes Grecs & Latins n'ont jamais fait 
e Poëmes dramatiques qui ne fuifent dans ce temps- 
là , n'eft pas non plus véritable : & je ne fai pourqupi 
vous me voulez faire croire, que j'en fuis demeuré 
d'accord'. S'il vous en fouvient, j'ai toujours foute- 
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nu le contraire : 8c je vous alleguois entr'autres ex- 
emples l'Héautontimorumenos de Terence : ce qui 
fut le fujet de nôtre conteftation : & ce qui l'a été 
enfuite de votre Difcours. Mais voici d'autres ex- 
emples plus foimels. 
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vzy^ZKts. ^p^ga r.-xcsœs sxtzoœ) t-st^,^ ? jy^yga 

CHAPITRE VIII. 

La Niobe d'Efchyle, félonie témoignage de VAu- 
uur de fa vie , & fa Rançon d'HeBor , fé- 
lon le témoignage du Scboliafie d'Anftuphane » 
étaient de plus de deux jours. 

LA Niobc d'Efchyle étoit de près de trois jours: 
car nous apprenons de l'Auteur de fa Vie , qu'il a- 
voit introduit Niobe fur le théâtre le vifage couvert, 
& y gardant le filence jufqu'au troifiéme jour. tf E* ( 
t6<t«î ifiipat. Il eft vrai que Viétorius au lieu de ïai t 
r&t-nii foutient qu'il faut lire tut *eÂ™ nimt : 

& qu'ainfi il prétend, que Niobe ne fut furie Théâtre 
fans parler que jufqu'à la troifiéme partie de la Pièce, 
& non pas jufqu'au troifiéme jour. Mais cette correc- 
tion de Viétorius, quoi qu'appuiée, félon fon témoi- 
gnage, de l'autorité d'un Manufcrit, cft peut-être plus 
ingenieufe que véritable : car outre que toutes les édi- 
tions de cette Vie ont confia m me ni fmt t&"** »'f*'fs<s » 
l'ancien Scholiafte d'Ariilophane , qui eft unScholiafte 
très-ancien, & lequel apparammentavoitvûlesTrage- 
dies d'Efchyle; après avoir remarqué fur ces mots de 
fa Comédie des Grenouilles W <K »' A>î«, qui 

font de la Scène première de l'Acte troifiéme, que 
Niobe fut ainfi introduite jufqu'à la fin de la Pièce : 
A$ih miêin' «'( tï t(A(^ i*V> il ajoute, qu'Achille 
dans les Phrygiens d'Efchyle (autrement, la Rançon 
d'Heclor, ou les Myrmidons) fut introduit de même 
fur le Théâtre jufqu'au troifiéme jour. "O; n'i%ei »e*ii 
inifât «A'f ^%yFtiof. ce qui ne confirme pas peula le- 
çon de i> f t^vnntûfutjx l'Auteur de la Vie d'Efchy- 
le, Car quoi qu'il foit vrai , que Niobe ait parlé au 



Digilized by Google 



SUR TERENCE. 27 
milieu de la Tragédie d'Efchyle qui portoit fon nom, 
comme il paroît par ces vers qu'Ariftophaneamisdans 
la bouche d'Euripide, au lieu allégué, 

En/uite qu'Ejchyle tut împojë île Ufirte, C tjtîanfia 
déjà au mille» de la Pièce, il fitotnfa environ douz^e 
mou , 

Niobe ayant fi peu parlé en cette occafion , on peut 
dire, à pioprement parler, qu'elle n'a parlé qu'à la fin 
de la Pièce , où il eft confiant qu'elle parla affez long- 
temps; y ayant fait mention des avantages defonpere 
Tantale , comme nous l'apprenons de Strabon aulivre 
xii. où Strabon produit mêmedeuxversdeceuxqu'Ef- 
chyle avoit fait dire à Niobe. 

Quelques Critiques , entre lefquels eft Robortel , 
croyent qu'Efchyle n'introduifit de cette forte fur la 
Scène Niobe & Achille que le troifiéme jour; faifant 
faire mention des deux autres à l'ouverture de la Pièce 
par quelqu'un des perfonnages de la Pièce. Mais il n'y 
a point d'apparence que la chofe fe foit ainfi paffée. 
Premièrement , l'Auteur de la Vie d'Efchyle dit net- 
tement, que Niobe fut ainfi introduire jufqu'au troi- 
fiéme jour ; le Scholiafte d'Ariftophane dit auffi nette- 
ment la même chofe d'Achille. Et fi ce long filence 
n'eût été reprefenté , le Scholiafte d'Ariftophane & l'Au- 
teur de la Vie d'Efchyle, fe feroient expliquez autre- 
ment qu'ils n'ont fait. Mais d'ailleurs, Ariftote au cha- 
pitre 17. de fa Poétique , parlant des Poèmes polymy- 
thes, g' eft à-dire, de ceux qui contiennent tropd'avan- 
tures, met au nombredecesPoè'meshNïobed'Efchy- 
le. Ce qui donne fujet de croircqu'Efchyleavoittraité 
dans cette Tragédie une grande partie de l'hiftoire de 
Niobe. Et les notices qui nous en retient, femblentle 
témoigner. Car nous apprenons de Strabon , que Tan- 
tale y ètoit un des perfonnages- : Or û la Fable eft ve- 
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ritable, il eft confiant que Tantale mourut long-tempi 
avant l'affliction que reçut fa fille Niobe de la perte de 

fes enfans : qui elt la caufepour laquelle Efchyle l'avoit 
introduite aftife deux jours entiers fur leurtombeau.ic 
vif:ige voilé , & fans parler, je Se doute point que le 
Poète ne puific alonger ou accourcir le temps des ac- 
tions, qui compafent le fujet de fon Poème: &ainfi 
Efchyle pouvoir rapprocher la mort deTantale. Mais 
après ce que nous dit Ariftote , que la Niobe d'Efchyle 
pèchoit en excé? de grandeur, à caufe de la multitude 
des avant ures , il faut qu'Efchyle ait reprefenté quelqu'u- 
ne des avantures de Niobe qui ait précédé l'affliction 
qu'elle eur de la perte de fes enfans; quifutla dernière 
action de fa Vie. Or quelqu'autre choie ayant précédé 
la reprefentation de Niobe fur le tombeau defes enfans, 
il faut neceffairement que cette Heroine ait été effecti- 
vement introduite fur le Théâtre deux jours entiers, 
contre l'opinion de Roborrcl :&cePoëmeconfequem- 
ment , pour ne rien dire de la Rançon d'Hector , com- 
prenoit du moins deux jours. 11 efi vrai qu'Ariftophane 
s'en eft moqué dans fa Comédie des Grenouilles: Mais 
ce n'a pas éié comme l'Obfervateur du Cid l'a cru, à 
caufe qu'il excedoit l'efpace d'un tour de Soleil. Arif- 
tophane ne parle en aucune façon de ce longefpacede 
temps. La raifon pour laquelle il s'en efi moqué , c'eft 
que le Poére Tragique devant par fon art feul exciter 
de la compafiîon dansl'efprir de fes Spectateurs; je veur 
dire, par les paroles qu'il met dans la bouche de fes 
perlbnnages, fans le fecours des Acteurs ; il trouvoit 
étrange qu'Efchyle pour furprendre Vefprit des Specta- 
teurs, & les émouvoir à pitié , emploiàt des ebofes 
extérieures : qui étoit un défaut qui lui étoit ordi- 
naire , comme l'a remarqué l'Auteur de fa Vie. 
Cet Auteur aioûte, qu'Efchyle fe fervoit de fa dé- 
coration du Théâtre , plutôt pour excirer de l'hor- 
reur dans l'amc des Spectateurs, que pour les trom- 
per adroitement. Et nous en avons la preuve dans 
fes Euménides, où il introduit!! un jour un fi grand 
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BDRifare de Furies , Sî avec des habits fi é'.ranges , 
& des poftures fi horribles, que tout !e monde en 
fut épouvanté ; que les enfans s'en évanouirent, 8c 
que les femmes grottes en accouchèrent avant ter- 
me. L'Auteur de la Vie d'Efchyle rend encore u- 
ne autre raifon de ce filence de Niobe, & de ce- 
lui d'Achille : qui eft une certaine gravité qu'affec- 
toit ce Poète dans fes perfonnages. Car comme il 
eîtoit homme belliqueux, & frère en effet du vail- 
lant Cynegire, il ne faifoit point plaindre fesHeros, 
ni fes Héroïnes. Mais la véritable raifon du filence 
de Niobe, c'eft l'affliition qu'elle avoit de la perte 
de fes enfans, comme nous l'apprenons du Scholiaf- 
te de ce Tragique. Les per/onnages , dit-il , gardent 
fauvent le filence chez les Poètes , ou pstr arrogance , com- 
me Achille dam lej Phrygien) de Sophocle, ou par afflic- 
tion , comme Niobe dani Efihy/e. Je remarquerai ici en 
paffant, que ce Scholiafte s'elt trompé,' attribuant à 
Sophocle cette Tragédie des Phrygiens. Car outre 
que nous ne liions point ailleurs qu'elle foit de So- 
phocle ; quand même ce Poerc en aurait compofé 
une fous ce litre, comme les anciens Dramatiques 
trairaient fouvent le même fujet ; il paroit par ce 
que nous avons ci-defîus rappoité d'Arillophane , de 
ion Scholiafte, & de l'Auteur de la Vie d'Efchyle, 
que c'eft Efchyle, Si non pas Sophocle, qui dans 
la Tragédie des Phrygiens avoit introduit Achille 
gardant le filence. 

Mais comme je défère extrêmement en tou- 
tes chofes à Mr. Spanheim, 8c particulièrement en 
ce qui regarde Efchyle , dont il a fait une étude parti- 
culière, & qu'il ne croit pas qu'Efchyle ait introduit 
fur le Théâtre Niobe & Achille gardant le filence deux 
jours entiersj'je n'appuie pas eïtremementfurcesdeux 
exemples. 
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«SS» *SS» «SS» *sS* ->S5» S* 

CHAPITRE IX. 

Le Plutus cf Ariftophane eft de plus de zq. heu- 
res. Ce que dit Mr. d'Aubignac que cette Co- 
médie nefl qu'une khapfodie ,Qompofe'e des deux 
Plutus de ce Comique, eft dit fans aucune 
apparence, e*r contre toute forte de vérité. 

M Ai s le Plutus d' Ariftophane eft conflamment de 
la fin d'un jour, de la plus grande partie de l'au- 
tre, & d'une nuit entière; 8c il comprendplus devint 

Voici comme l'Aftion fe parte. Chremyle , & ibn 
valet Carion, obeïfient à l'Oracle, fortent du Temple 
d'Apollon pour fuivre le premier homme qu'ils rencon- 
trent. Ayant d'abord rencontré Plutus , le Dieu des 
.-Lcheites, Chremyle l'oblige d'entrer chez lui. Et pour 
faire part aux Laboureurs , fes voifins & fes amis , de 
]a prefence & des bienfaits de ce Dieu , il les envoie 
quérir par Carion , auquel il dit, qu'ilsles pourra trou- 
ver dans les-ebampsoù ils étoient à travailler. c*«jf«s 
TaJiBi3»f H(tÉi»(. II étoit donc encore jour : la coutu- 
me n'étant pas de travailler la nuit à la terre : & par- 
ticulièrement i la befoigne que faifoient ces païfans : 
qui étoit de chercher fes ognons dans la terre; qu'on 
n'eût pas aitément trouvez dans l'obfcurité. 11 eft à re- 
marquer que h récolte des ognons fe fait ici à la fin du 
mois d'Août, & que le ij.du Mois d'Août, du temps 
d'Ariftophane , le Soleil fe levoit à Athènes à cinq heu- 
res du matin-, & un tiers, & fe couchoit à fix heures 
& deux tiers du foir : & qu'ainfi la nuit y étoit de dix 
heures trois quarts, & le joui de treize heures & un 
quart 
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quart. Car le Soleil étoit en ce temps^là au iîgne du 
Lion, fur la fin : & l'Equinoxe tomboitfurlcïfl.Mars. 
Tous ces Paï&ns étant affemblez, la Pauvreté furvient, 
qui les réprimande de ce qu'ils faiibient la Cour auDieu 
des richeflcs. Chremy le l'aborde. Illuidemandequi el- 
le eft : & il lui dit qu'elle lui femble pâle : ce qui 
montre qu'il faifoït encore à cette heure-là alîei clair 
pour diftinguer les couleurs. 

Voilà la fin du premier Acte : lequel , pour le mar- 
quer en panant, ne contient qu'une Scène. Foies le 
Plutui de Mlle. le Févre. 

Voyons ce qui fe paffe dans le fécond. Tous ces 
l'aïfans après avoir confulté entr'eux , délibèrent de fai- 
re recouvrer la vùë à Plutus : & pour cet effet, ils 
l'envoient au Temple d'Efculape, où ils lui font por- 
ter un lit. Plutus pafTe toute la nuit dans ce Temple. 
TW rix$ 'àxhi ipftiyipsvKt , É'a« AiAx^^n ifliptt: 
& il y recouvre la vue au point dujour Au commence- 
ment de la 3. Scène de l'Aâe troiiiéme, Plutus, a- 
près avoir recouvré la vûë , falue le Soleil , & l'adore. 

K0j OQmotv j« TpS-rtt rài"H>i/a>. 11 étOÎt dOQC du 

moins cinq heures & demie du matin. En la Scène 4. 
de l'Acre 4. la Vieille commence cette Scène par ces 
mots . Met ami* , enfeigricz. moi je voxi prie , U maifitt 
Je ce Dieu qui dt meurt ni depuis quelque Itmpi : cequi 
marque qu'il y avoit déjà du tempsque Plutus étoit dans 
le logis de Chremyle. En la Scène première de l'Aâe 
cinquième, Mercure dit à Carïon, que depuisque Plu- 
tus n'eft plus aveugle, on ne fait plus de îacrifîcesaux 
Dieux : qu'on ne leur offre plus de gâteaux : & qu'il 
meurt de faim. Et dans la Scène féconde , le Prêtrede 
Jupiter dit de même qu'il meurt de faim , 8c que depuis 
que Plutus voir clair, on ne facrifie plus rien aux Dieux. 
Tout cela ne permet pas de douter , que l'heure de dîner 
& celle de facrifier nefunentpalTéesilyavoitdéjaquel- 
que temps, Unfque ce Prêtre Se Mercure parloient de 
la forte. Et il falloit qu'il fût du moins quatre ou cinq 
heures du foir. 
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Vous dites dans votre Réplique , que le Plutus d'A- 
riftophane que nous avons aujourd'hui, n'eft qu'une 
Rhapibdie, compofée des deuxPlutusdece Comique, 
& que ce dernier Aile éioit du Plutus quiaétéperdu. 
Si cela étoit, le Scholiafte d'Ariftophanc; qui elt très- 
ancien , en auroit fû des nouvelles : & il l'auroit mar- 
qué en quelque endroit de les Scholies. Mais pourquoi 
ce mélange du dernier Aded'undesPlutusd'Ariltopha- 
ne avec les quatre premiers de l'autre Plutus ? Cette 
penfée eft fi bizarre, qu'elle ne mérite pas davantage 
de réflexion. 
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«•SS» *SS* «SS» *S5» «SS» S» 

CHAPITRE X. 

Euripide> félon le Caflehetro, n'a pas totijours 
renfermé Fa&ion de fes Tragédies dans l'efpa* 
ce de douze heures. Les Anciens Poètes Dra- 
matiques donnaient autant de temps à leurs Poè- 
mes Dramatiques qu'on en donnait aux Epi- 
ques. Un d'eux reprefenta dans une Tragédie 
le Siège de Troie. Ariftarque de Tege'e & E- 
fchyle , Auteurs de la reftriftion de la durée 
des Tragédies. Le f epbté de Buchanan contient 
du moins deux mois félon Vojfius. JuflificatiOH 
de l'Amphitryon de Plaute. 

IL y a auffi quelques Poè'mes dans Euripide qui ex- 
cédent ce temps de douie heures.fi nous en croyons 
Je Caftelvetro. C'eil à l'endroit de fa Poétique , où il 
dit que le Poème Dramatique ne peut contenir plus 
de douze lieutes. Ne/ta quais eofa anno peccato Euripi- 
dt t Phuto, edaltri. II y a apparence que ce fameux 
Critique a voulu parler des Suppliantes d'Euripide. Voiez 
ce qui a été remarqué ci-deffus au fujet de cette Tra- 
gédie d'Euripide. 

Que fi nous avions tous les Poèmes Dramatiques 
d'Efchyle , d'Euripide , & d'Ariftophane , qu'on fait 
n'avoir pas été fi réguliers que ceux de Sophocle ; ce 
fi nous avions tous les autres des autres Poètes dont U 
ne nous refte que les titres, ou quelques fragmens,je 
vous laiife à penfer fi nous manquerions à préfent de 
fcmblables exemples. Car pour ne point parler despre. 
Ttm, II. C micr s 



Digitized by Google 



34 DISCOURS 
miers Poëtes, lelquels, au rapport d'Ariftote, ne &i- 
foient point de difficulté de comprendre dans leurs Poè- 
mes Dramatiques autant de temps qu'on en coniprenoit 
ordinairement dans les Epiques, c'eft-à-dire, une an- 
née , ou davantage; nous voions dans ce Philofophe , 
qu'un peu avant lui , 8c de fon temps même,plulieurs 
Poètes n'obfervoient point cette règle d'un tour de.So- 
leil; ne mettant aucune différence, à cetégard, entre 
les fujets qui doivent compofer ces deux fortes de Poè- 
mes. Ainfi l'un d'eux reprefenta dans une Tragédie les 
dix années du Siège de Troie. Et Efchyle reprefenta 
dans la Niobe toute l'hiftoire de fes deux Héroïnes , la- 
quelle apparemment ne pouvoitpas être traitée dansl'ef- 
pace de douie heures. Le bel Agatnon , au rapport du 
même Philofophe, en ufoitdemêmedanstousfesPoë- 
mes Dramatiques , que ce Philofophe trouve d'ailleurs 
incomparables. Et il y a quelque apparence que ce fut 
Ariftarque de Tegéequi commençale premier à reftrein- 
drele temps des fujets dramatiques: s'il eft vrai qu'on puif- 
fe expliquer de cette reftridion ces paroles de Suidas, 

i(S^ fit l'a »"» iviSi fin*®* ià &{H/ifi.xl& mf.Ttw<m. Efchy- 
le peut auffi avoir eu quelque part à cette reftriétion : 
car nous voions dans Athénée , que Chameleon lui at- 
tribue l'invention de l'œconomie du Théâtre : & Va- 
lere Maxime l'appelle l'origine éf le principe delaTragc- 
die : & nous apprenons de Phjloftrate ,dans !a Vîed'Ap- 
pollonius, que les Athéniens le nommèrent Uperedela 
Tragédie. A quoi on peur ajouter, que dans un ma- 
nuferit de la Poétique d'Ariftote qui elt dans la Biblio- 
thèque du Roi , à l'endroit où il eft dit que ce fut ce 
Poète qui le premier diminua le Chœur . a-j^r©- A'i- 
^oA®j m là A*fS Kkarloxn , il y a tà 5 kg"" » 
»A*TÎ«n. Ce qui donne quelque fujet de croire qu'A- 
riilote avoitécrit t« 'S jg"* w i^*^""- 

Mais nous manquerions bien moins encore de fem- 
blables exemples fi nous avions tous les Poèmes Dra- 
matiques d r Andronicus , d'Ennius , de Nœvius , de 
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Pacuvius. Car il s'en&lloit beaucoup que ces vieux Poè- 
tes Latins obfervaffent fi exactement les iegles de la 
Poë'fie que les Grecs. D'où vient qu'Horace confeille 
de lire plutôt les ouvrages des Poètes Grecs que ceux 
des Poètes Latins. Et c'eft pour cette raifon d'irrégula- 
rité que le Satyrique Lucilius le moquoit des Poète* 
Latins en toutes occafions. 

Parmi fix vingt dix Comédies qu'on attribuoit à P)au- 
te, il y en avoir tant de mauvailes que Varron.aurap- 
pott d'Aulugelle, n'en trouva dignesdePlautequevint 
& une feulement ; qui furent pour cela appellées/f/ Var- 
ramuame&êt defquellesilnefautpasdouter que oeloient 
les vingt que nous avons aujourd'hui. Cependant vous 
voyez que le Gaftelvetro trouve que parmi cesvingtily 
ena de plus dedouze heures- Jenefaidelaquelledeces 
Comédies de Plaute le Caftelvetro entend parler. Il y a 
apparence que deft de l'Amphitryon Car. après avoir 
blâmé le Prologue de cette Comédie , il ajoute , Ma 
que/la Comeiïta , o Tragicewdia di P/auto , a tanti aliri 
trrtri gravi , .cbe pir avert anevra quejio , non faràrepu- 
tata molto ptgghre. 

Muret, .Hemlîus, & Voflius, prétendent qu'elle eft 
de plus de neuf mois; qu'Alcmene y conçoit, & qu'el- 
le y accouche. Voici les paroles de Muret, qui font 
du Chapitre 16. du Livre iv. de fes Divetfes Leçons : 
At in Aiapbitruone mmis. certè fibi P/autus lieentUfump- 
fit : qui eadem Ma noéle quam tripla tonghrem ejfe ve/uil 
Jupiter in Hercule procudendo oceupatus , redeuntemè belle 
Ampbitruonem , & eo ipjii die qui illi ntifli prçxtmus HJu- 
xit, decumo pojl menfe Alcmennm parientem facit, Siquis 
quidbodie taie faeeret ,exjtbilar-ttur. Sedquadum Aatiqui- 
tath majeftati fit , ut qui in nobis reprehenderemus ,invt- 
teribus admiremu.: Voici celles d'Heinfius, elles font 
de fes Notes fur Horace iPlatttus novemmenfemnadra- 
nifite cvmptexus efi : ut vix majer , nmpliorque , -Kmerut 
lliades quant Ampbitryonis Ht per'todus. A/cmena auttm 
cancipit & pari t. Qnod fi fient ubique , nullo tpifidio jam 
spus effet : ne; ers effet feribtre Comsediam. PrMerquttm 
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f uod fit monflri injlar ■ , & cum ratitnt ac nmtura pugntt , 
ut qu<e fimul conciliât pariât. Voici celles de Voflïus. 
elles font de fa Poétique : Ridicule fi dat Ptautus , cum in 
Ampbitrjene fingit eodem die Alcmemm &cencipere&pa' 

Mais je ne puis comprendre fur quoi fe font fondez 
ces Triumvirs de la Republique des Lettres : car il eft 
certain qu'Alcmene étoit groffe de plus de dix mois 
quand la Comédie commence. 

Is priufiiuam bine abiit ipfimtt in exercitum , 
Gravtdam Akmenam uxorem feeit fuam <lft. 
Hcdie illa pariet fîtes geminos duos. 
Alttr decumo pofi menfi ttafutur puer 
Quant fimimtus ; alttr , menfi Jeptimo. 

Pour exeufer le jugement de ces grands hommes , il 
faut aceufer leur mémoire. Je croi donc que ce qui 
leur a pu donner cette peufée, c'eft le difeours que fait 
Plautc de cette longue nuit qui en dura trois , en la- 
quelle Hercule ayant été conçu, ils ont cru qu'ill'avoit 
auffi été en cette Comédie : fans fe fouvenirque Piau- 
le y a corrompu la Fable , comme l'a remarqué Jules 
Scaliger dans fa Poétique , 8c qu'il a pris cette longue 
nuit pour celle de la naifiance d'Hercule. Ce qu'il y a 
apparence qu'il a imité de Platonle Comique, lequela- 
voit traité le même fujet; car il ne fautpasdouterque 
fa Comédie intitulée la longue Nuit , dont Athénée 5c 
Julius Pollux font mention , doive s'entendre de cette 
nuit de la conception d'Hercule. 

11 femble néanmoins que Mr. de Balzac foit de l'o- 
pinion de ces trois Critiques. Car dans la difputation 
qu'il a faite fur la Tragédie d'Heinfius, intitulée Hero- 
des infanikida , blâmant les anacronifmes des Poètes , 
il dit, qu'il trouve peu fupportable que dans cette Co- 
médie d'Amphitryon, Plaute fâfTe jurer Sofîe par Her- 
cule avant qu'Hercule fût conçu. Il devoit dire, avant 
qu'Hercule fût né: comme l'ont dit, après Decembrius 
qui 
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ïjuï a fait le premier cette ingenienfe obfemtion , Vin- 
centius Contarenus , le Caftelvetro , Taupman , & Vof- 
fius, 

D'autres Critiques ont cru que cette Comédie de Piau- 
le duroit ud jour, & trois nuits; ou une nuit qui en 
valoit trois. Mais c*eft faute de l'avoir confiderée at- 
tentivement; car Soiïe qui fait la première entréefurle 
Théâtre, n'y arrive que vers !a fin de la nuit. 

Ntquë ego bac ntlie hrtgiarem me vidijfe cenjèe , &c. 
Credo edepol e^uiilem tlormire Solem atque appotum 
probe. 

Mira Junt , nifi invitavit fefe itt eoerta plufculum. 

Et ce qui le témoigne encore plus clairement , c'eft qu'il 
n'arrive à la porte du logis d'Amphitryon que long- 
temps après que Jupiter y e(t entré : & Jupitern'y étoit 
entré qu'à ^minuit. Htrt, venijli média nofie znurte abis: 
boccine plaeet i Ce font les paroles que lui dit Alcméne 
comme il prenoit le matin congé d'elle, feignant de 
s'en retourner à l'armée. Je penfe même que cette 
Comédie ne comprend pas plus de.douze heures, puif- 
que dès le quatrième Aéte on parle de dîner ; 8; ce qui 
ie fait derrière le théâtre , hors la vue des Speéhteurs 
dans l'intervalle de cet Aéte Si du cinquième , ne com- 
prend que bien peu de temps; car il ne s'y paiîe autre 
chofe que l'accouchement d'Alcmene , lequel avoit 
même commencé dès le quatrième Acte; & qui ne 
dure que fort peu ; Alcmene aiant accouché fans pei- 
ne, & fans que fes Servantes s'en foient apperçues. 
Pour ce qui eit du premier Aéte, il ne peut avoir em- 
porté plus de temps de la nuit qu'il en a fallu pour le 
réciter ; car quand il finit , le jour commence : E/mius 
Anipbitruo, dit Mercure à Jupiter, lucijcil jam : l'in- 
tervalle des Scencsne comprenant pas plus de temps qu'il 
en faut pour faire palier les Acteurs fur la Scène. Que 
fi on difoit qu'il faut bien que ce qui s'eft pafTé à ce 
premier Aâe comprenne une grande partie de la nuit, 
C 3 puif- 
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puifque YEtoSt de Venus, alors- Occidentale, n'étbïf 
pas encore retirée de deffus l'Horifon , quand Soiïe 
commence à paroître fur le Théâtre : Nec jugule, w- 
qae vefperago , neque v&gilie vccidunl : & que par con- 
séquent , le Soleil n'étoit pas encore beaucoup avancé 
dans l'autre hemifphere : à cela on pouvoit repondre, 
avec Doufa !e fiîs, que Plante, par une galanterie Co- 
mique, a affeété cette ignorance d'Aftronomie dansla 
perionne d'un valet. C'eft une chofe familière à ce Poë 
te, comme les Critiques l'ont remarqué, d'accomoder 
fes difcours à l'incapacité de fes Afteurs. 

Je reviens à notre tour de Soleil. CommeBuchanan 
vaut bien un Poète ancien , je remarquerai ici en paf- 
fant, que Voffius, dans fa Poétique, prétend que le 
Jephté de Buchanan eft du moins de deux mois. Nea 
tnirn minori fpatie dqhranda erut virginités , dit ce fa- 
vant homme. 




C H A- 
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CHAPITRE XI. 

Difiours des Fêtes de Baccbus parmi les Athé- 
niens. Plufieurs me'prifes de Mr. £Aubignac 
touchant ces Fêtes & celles de Cirés. La Scè- 
ne de l'Héautomimorumenos neft gas dam Ten- 
des de la Ville d'Athènes, comme Ta cru Mr. 
â'Aubignac. Méprife de Mr.d'Aubignac tou- 
chant ce vers, Nunc fervolum ad eam in 
urbsm mifit. Erreur de Mr. a" Aubignac tou- 
chant Us Titralogies des Anciens. Les Perfès- 
d'Efchyle, mal nommez, les Perfîenncs par 
Mr. d'Aubignac. 

V Etions maintenant à notre Comédie. Vous préten- 
dez qu'elle ne contient pas plus de dix heures. 
Pour trouver votre conte, vous voulez que la Scène 
foit à Athènes; que l'action fe foit panée en l'une des 
Fêtes de Bacchus apellée Pitkxgia ; que le mois d'An- 
theftérion auquel on celebroit cette Fête, foit notre 
mois d'Avril; que la Comédie commence fur les neuf 
heures du foir, long-temps après le Soleil couché, 8î 
qu'elle finifle avant le Soleil levé. Examinons d'ordre 
toutes ces chofes. , _ , 

Premièrement, pour ce qui cft delà Scène, il eit con- 
fiant qu'elle eft à Athènes , lieu ordinaire des Scènes 
des Comédies de Terence , Si prefque de toutes cel- 
les des autres Comiques, comme Plaute la remarqué 
dans fes Menechmes. Hoc Poéit faciunt in Cemvdiis: 



emnes rei . 
que la Se 



•sgtflns eh Àibtnis tatumart. Mais en dilant 
icéne de l'Héautontimorumenos eft à Athènes, 
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i'c ne prétends pas dire , que l'action fe foit paffée dan 
'enclos de la Ville d'Athènes , comme je vois quel- 
ques-uns, qui le croyent, & comme il femble que 
tous le croyez. // faut [avoir (ce font vos termes , de 
la page 6. de votre Differtation) que CWfloire de celte 
Comédie efl arrivée dans Athènes. Elle s elt paffée en 
quelque hameau proche d'Athènes , où le bon hom- 
me Menedéme, comme je le ferai voir dans la fuite 
de ce difeours , travailloit en fon champ : & ce qui 
j'uftifie clairement que la Scène n'eft pas dans l'enclos 
de la Ville d'Athènes, c'eft ce que Clitiphon dit à fon 
pere Chrémês dans la Scène i. du premier Aéte , que 
lui &Clinia avoient envoyé leurs valets à la Villeque- 
rir Antîphile. Nunt fervolum ad eam in utbem miftt ) é* 

^Ici dans votreRépiique , vous me ridiculifez d'une 
étrange façon. Voici vos paroles. Je n'ejiime aujp digne 
Je vous ni de moi le difeours que je pourrais faire contre 
la mauvaife conféquence que vous tirez de et queClilipbort 
dit en notre Comédie , qu'il avait envoyé fon efclave en 
ville ou à lu ville : car de là vous vous imaginez. , qu'on 
doit conclure qu'il étoh eux champs, & nonpas dans l» 
ville d'Athènes, où le Poète a mis certainement la Scène de 
cette Pièce. Je ne veux pas vous objecter que cette interpré- 
tation efi bien greffiers : mais je vous puis ajfurer qu'elle 
n'fjl pas capable de furprendre les moindres valets de Pa- 
ris . & ffS pfas flupides Courtauds de boutiques : car il n'y 
f n a point qui ne fatbe, qu'aller en ville , ou aller à la 
■ville,»* veut dire autre cboje que for tir de fa maifen pour 
aller en d~ autres endroits de la ville faire fes vifites , ou 
travailler à fes affaires: comme aujji revenir de ville, ou 
de la ville, ftgnifie feulement retourner des autres lieux 
de la ville en fi maijon\ fans que jamais perfonne ait en- 
tendu par ces termes ,des voyages faits des champs hlavitle 
ni de la ville aux champs. Si votre penfèe était vérita- 
ble, il n'y aurait aucune marfon dans Paris , dont les Maî- 
très ne demeuraient aux champs : car il n'y en a point 
fient les valets ne difent tous les jours qu'ils font allez àlit 
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ville ', ou qu'Ut ne fini pas encore revenus de la ville, il 
n'y a point de Marchand dans la rué de St. Denis qu'on 
ne puiffe croire être fiuvent aux champs : puis qu'il n'y en 
a feint qui ne réponde afjez fiuvent qu'ils ont envoyé leurs 
garçons à la ville, qu'il faut attendre que leurs garçons 
fiient revenus de la ville. Voila certes un beau fecretque 
vous avez trouvé de tranf porter Paris à la campagne, fans 
en abattre un pan de murailles. Et filon cette belle jubti- 
litè, on pourvoit dire qu'il y a peu de Comédies de Piaule 
ou de Térence dont la Scène [oit dans les villes : car il y en 
a peu dans le/quelles il ne fe rencontre quelque AÛeur qui 
parle aux mêmes termes que Clitipbon en celle qui fait no- 
tre d'tfiute. 

REPONSE. 

\IOvs me ridiculifez , dis-je, d'une étrange façon : 
mais je ne me tiens pas ridiculifé. Ils fe moquent de 
moi , mais je ne fuis point moqué , difoit Diogene en 
femblablc occafion. Je vous dis < Monsieur, en- 
core une fois, que la Scène de notre Comédie n'eft 
pas dans l'endos de la ville d'Aihénes. Envoici de nou- 
velles preuves. 

Premièrement: c'en: l'opinion de plufieurs célèbres 
Ecrivains: & ce que vous dites que jamais perfonne 
n'a entendu par ces mots, aller à la ville, des voyages 
faits des champs à la ville, eft dit contre route forte 
de vérité. Nannius, Pareus, Samuel Petit, Mr. le Fé- 
vre ProfefTeur de Saumur tk le Perejouvency.ontre- 
marqué, comme moi, que la Scène de notre Comé- 
die eft hors la ville d'Athènes. Voici la Note de Nan- 
nius : Solus Jerentius Scenam in Prologo non indicat : née 
mirum , cum oinnes fingantur agi in ipfa urbe Atbenarum ex- 
cepta bac unicâ fabula Heautontimorummo :ubi Scenaruri 
baitd dtibie eft conftituta. Sed ego hoc rus fuburbanum pu- 
to '. alioqui urbanet Baccbis , cum tanta familia, ejr farci- 
r,a rerum, fi longt m ab urbe her fuijfet, tantamviam pe- 
dibus non ccnfecijjit, Excufatur îgiiurTerentiusquodfub- 
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urbens loca pro ipfis Atbenis habit. C'cft au Chapitre 

3. du livre 1, de fes Mélanges. Voici celle de Pareus 
fur le vers de Terence, quej'ai alleguëpourpreuvede 
mon opinion. S une fervelum ad eam in urbem mtfit. 
Hitm videre eft , bec extra Aibenas atla fuijfc. Voici cel- 
le de Samuel l'etit fur les Loix Attiques , pag. 43 . Me- 
nandrum banc Fabu/am dacuijje ( il parle del'Heautonti- 
morumenos de Térence) Liberalibus 7iî( »*r' *jfaù s 
bine apporte. De Liberalibus, habes bac Sccntt ;Diony~ 
fia hic fun.t : hodie apud me fis volo. Libernlia vero 
k*t »%èi intelligi acâpiesex cademScena. Nam,û>i}ftïç, 
Chremelcni tdes babuip filas, probat, quod Menedemi a- 
ger in proximo. Voici l'endroit de Terence dont parle 
Samuel Petit : Quamquam inter nos nuper a htc natitia ad- 
modmn efl ( c'elt Chremês qui parle à Ménedême) fade 
adeo quod agrum in proximo hic mercatui es. Voici la 
fJote de Monfieur le Févre, qui eft celle qu'il a taire 
fut ce vers de la première Scène, Dionyfia bicfuntibo- 
die apudmefts volo : Quarehïcî quia Dionyfta ,cumptu- 
res dm accaparent , nun-c fa hoc page , nuneinillù celebra- 
bitntur, ut qui/que commodius varivos convivas deincept 
baberct. Voici les paroles du Pere Jouvency : Scetia 
prope Atbenas in villa. 

lin fécond lieu : il eft confiant que Ménedême tra- 
vaille dans fon champ en la première Scène, comme 
je le ferai voir au chapitre T4. EtdutempsdeMenandre 
qui eft l'Auteur de l'Heautontimoruménos , il n'y avait 
point de champs labourables dans l'enclos de la ville 
d'Athènes; car Menandre 8c Epicure étoient contem- 
porains : 6c Epicure eft le premier qui ait euimgrand 
jardin dans l'enclos de la ville d'Athènes; coramenous 
l'apprenons de cet endroit de Pline , qui eft du chapitte 

4. du livre six. de fon Hiftoire Naturelle : Jam quidem 
hortorum nomfat m ipfa tirbe delkias, agrvs, vitlafque 
pojfidenl. Primas hoc inftiluit Atbenis Epicarus , util ma- 
gifler. UJque ad cum , maris non fuerat in eppidis babi- 
t 'ari rura. Mais quand Ménedême ne travaillerait pas 
dans fon champ en cette Scène, il yen: dit que Chré- 
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niés ne Tort jamais fi matin de fa maUbn,& n'y revient 
jamais fi tard, qu'il ne rencontre Ménedême travaillant 
dans fon champ : ce qui montre quela maifon de Chrê- 
mes étoit tout proche de ce champ. 

En troifîéme lieu : dans la Scène 4. de l'Acte 1 r. 
Bacchis dit à fa Servante Phrygia 1 Mea PbrygU , au- 
djfliri modo ifie bemo quam villam demonjlravh Cbarmit 
Ce qui donne fujet de croire, qu"on lui avoit montré 
cette maifon de campagne de Charinus, lors qu'elle é- 
toit fur le chemin d'Athènes à la maifon de campagne 
de Chrêmes. 

En quatrième lieu : en la Scène première de 
l'Acte 1 1. Clitiphon dit à Clinia , que Bacchis & 
Antiphile demeuroient a (Tel loin de !a maifon 
de Chrêmes. Non cogitts bine knguiè effî ? Et 
dans la Scène fuivante, Syrus dit à Dromo, Na» 
Cportuit reliftas. Portant qu'id reruml aurum, veflem: 
é* vefperafeit , & no» wverimt viam. Ce qui don- 
ne auffi fujet de croire que la maifon de Chré- 
mês étoit hors la ville, & que Bacchis & Antiphile 
pouvant s'engager dans la nuit, elles n'enflent trouvé 
petfonne fur le chemin à qui demander, où étoit le 
logis de Chrémês. 

En cinquième lieu : il paroit par la Scène première 
de l'Aéte troifîéme, que Simns&Criton,prochesvoi- 
fins de Chrémês, plaidoient enfemble au fujet des bor- 
nes de leurs héritages. Ce qui donne aufiifujet de croi- 
re, que Chrêmes demeurait aux champs. Ces fortes 
de procès étant particulièrement de personnes qui de- 
meurent aux champs. 

En lixiéme lieu : Ménedême dit en la Scène pre- 
mière qu'il avoit vendu la maifon qu'il avoit en la Vil- 
le d'Athènes, pour aller demeurer à la campagne. Il 
demeuroit donc à la campagne. 

Et en feptiéme lieu : cette façon de parler , efî in 
urte, pour dire ce que nous difons en François, en 
parlant d'un homme qui demeure dans une ville, mais 
qui n'eft pas en fa maifon , il ijt en ville , eit un pur 
Gai 7 
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Gallicifme. Il en eft de même de m) fit si tant m ur- 
htm, pour dire, il a envoyé en ville vers cetti ! femme , 
en parlant d'un homme, qui étant chez lui à Paris, a 
envoyé quelqu'un de fes gens vers une femme , quîeft 
quelque part dans la même ville de Paris. Etjeibutiens 
pofitivement, que vous ne trouverez rien de fembla- 
ble ni 'dans votre Plaute , ni dans votre Terence. Et 
ce que vous dites que jamais perfonne n'a entendu par 
ces mots, aller à la ville, des voyages faitsdeschamps 
à la ville , eft refuté par ces vers de la ix. Egloguede 
Virgile, Qui te, Meeri, pedest an qub via tlueit in ur~ 
htm ? Hîc bados depvne i tamen veniemus in urèent : & par 
un nombre infini d'autres femblables paUàges des an- 
ciens Auteurs Latins , & par le génie de la Langue La- 
tine; Se je prens la liberté de vous demander, fi Te- 
rence eût pu s'expliquer autrement qu'il a fait, s'il eût 
voulu dire ce que je prétends qu'il a voulu dire par ces 
mots , Nunc fervo/um ad eam in urbem mifil ? 

Pour ce qui eft de 1 Aflion de notre Comédie , il eft 
confiant qu'elle s' eft paffée pendant une des Fêtes de 
BacchuS. Diony/îa hîc fiunt : beûii apud me fis , vulo. 
Mais la queftion eit de lavoir quelle eft cette Fête : car 
les Athéniens (outre plulieurs Fêtes dont vous parlez 
dans votre Réplique, & qui ne valent pas !e parler, à 
]a referve de celle des Apaturies ( c'eft ainfi qu'il faut 
dire, & non pas Apatouries) en celebroient troiscon- 
lidérables en l'honneur de Bacchus': pendant lefquelles, 
comme le Théâtre & les Poètes étoient en la protec- 
tion de ce Dieu , on repréfentoit des Pièces de Théâ- 
tre pour lefquelles il y avoit combat entre les Poè- 
tes. 

La première de ces Fêtes étoit celle que les Athé- 
niens appelloient des Champs : m c* ijeoït. Elle fe ce- 
lebroit au mois de Pofidcon , comme nous l'apprenons 
de ces paroles d'Hefychius, au mot ûioiùn*; ûianin*, 

«ofTJi AJmmiïii, S Aiciùirai fait. ià fS/i' t mfi ipçùi , - 

f!> ricaihài®. : & de cer endroit des caraéteres de 
Theophraltc j an Chapitre du Caquet : b. ( ^5^i*.@- 
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Scaligcr au Livre premier de l'Em en dation des Temps, 
& Caftellanus dans fon Livre des Fêtes des Grecs, & 
Cafaubon fur les Caraéleres de Théophrafle , au lieu 
allégué, ont écrit que ces Bacchanales des champs é- 
toient auffi appellées Lenées. Et le Scholîafte d'Arifto- 
phanc fur les Acharniens , & Stéphanus le Géographe au 
mot As»*!"®-, les ont appellées de ce nom. Je remar- 
querai ici par occafion , que cette Fête des champs a 
été aufli appellée Ambrofie, félon la remarque de Mof- 
chopuîe, de Produs.fc de Tzetzês/urHéiiode. Mof- 
chopule 8: Tzetzês ont de plus remarqué qu'elle a été 
appellée tà Autant , de Bacchus A^m»; , ainli appellé de 
Ai*.s, qui figniSe un prejfoir : comme qui diroit, /* 
Dieu quipré/îde aux preffmrs. C'eft la véritable étimo- 
logie de ce mot. 

La féconde étoit celle que les Athéniens nommoient 
Aftiques ou de la ville; qu'ils celebroknt au mois d'E- 
laphébolion; comme nous l'apprenons d'Héfychius au 
mot ài»i<n*. , & de Thucydide au livre v. de fon Hif- 
toirc. Et cette ville doit être expliquée de celle d'A- 
thènes : AV fe difant particulièrement de la villed'A- 
thénes, comme Vrbs de celle de Rome. 

Et la troiiiéme étoit celle qu'ilsappelloïent Anthcfti- 
rits; parce qu'on la celebroit avec des fleurs, a^jfc ri 
ti «r^i i T i t$i»gri> im^ifinij dit l'Auteur du Grand E- 
tymologiqué. On l'appeloit auffi tes Grandes Baccbana- 
ies , félon le témoignage d'Ulpien fur l'Oraifon de Dé- 
mofthene contre Leptinês : on l'appelloit encore &/« 
Anciennes Bacchanales , & les Bacchanales des Marais. 
C'eft ainfi qu'elle ell appellée par Thucydide au livre 
1. de fon Hiftoire. 11 eft à remarquer qu'elle fut ap- 
pellée Bacchanales des Marais d'un lieu <f Athènes ap- 
pellé les Marais où étoit un temple de Bacchus, dans 
lequel on la celebroit. Voyez Héïychius au mot Â^mf, 
& Thucydide au lieu allégué , & les Scholiaftes d A- 
riÛophane fur les Grenouilles pag. lu. Le docte Sel- 
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dcn fur les Marbrcsd'Arondel, prétend contre l'opinion 
commune , que c'eft cette Fête qui eft appelée Lénécs , 
& non pas celle des Champs : voyez les raifons ; Se 
c'eft ;ainfi en effet qu'elle fetrouveappelléepari'Auteur 
anonyme , qui a fait l'Argument Grec de l'Orarfon de 
Démofthéne contre Midias, lequel appelleauffiau mê- 
me endroit Petites nhnyftaquts les Dionyiiaques de la 
Ville. Mais l'opinion de Sclden eft refutée par lepaf- 
fage de Thrafylle de la vie de Platon par Laé'rce, qui 
fera rapporté ci-deflous : où les Lenées font diftinguées 
des Chy très, qui font partie des Antheftéries. Elles 
font diftinguées de même des Antheftérios dans cepaf- 
fage d'une Epitre de Ménandre à Glycere : •mr .i&T 
w ? c* n/f fyÛTQts Awaïvt. Et dans cet 
endroit d'Athénée livre iv. An'»™* £ XiIt^ss %a>p£t. 
Et dans cet autre d'Elian , qui eft du chapitre 43. du 
livre 4. de fonHiftoire des Animaux: Amont GA^ma, 
j£ Xirgfft, Ce qui me fait conclure, que ce titre d'un 
livre d'Ariftote, mentionné dans la petitevied'Arifto- 
te que j'ai fait imprimer dans mes Obfervations fur 

Laêrce, ùi'iurittuSt 'A&xat <Ê Awcuat H&aiftiut i , fe 

doit entendre des Dionyfiaques de la Ville & de celles 
des champs. Ces Antheftéries duroient trois jours. 

Le premier de ces jours s'appelloit à Athènes iïtbtt- 
gia , ÉC Fête du bon Démon à .Chéronée. Et on le ce- 
Iébroit à Athènes l'onzième du mois d'Antheftérion , 
comme nous l'apprenons de PlutarquedansfesSympo- 
fiaques , à la queftion 7. du livre 3. Le fécond jour 
avoit nom X« s : & il étoit ainfî appellé d'une mefure 
de vin dite : ce qui fera expliquéplusparticuliere- 
ment ci-deftous : & on le celebroit le douzième du 
même mois : D'où cette cérémonie fut enfuite nom- 
mée la Douzième, comme nous l'apprenons d'Héfy- 
chius. Le troiiiéine s'appeloit xptpi : c'eft-à-dire , 
Les Marmites : & on le celebroit le treifiéme de ce mê- 
me mois d'Antheftérion. Le Scholialîe d'Ariftophane 
s' eft tout-à-fait trompé , en difant que les cérémonies 
de Xift fii.cellcs de Mt&i fc faifoient à même jour 



Digitized by Coogk 



SUR TERENCE. 47 
ce qui a été obfervé par Meuriius 8c par Caftellanus. 
Le jour de la Pithegie, on mettoit les vins nouveaux 
en perce : lii%i}ist lignifie ouverture efe .tonneaux : & 
par cetteraifond'EtymologicHadrianusJunius lui com- 
pare notre Fête de la St. Martin : & on lui peut com- 
parer les Fêtes des Romains appelléesr/nfl/i/ipai' Pline. 
Et le jour de la Fête dite X«s ; ainiî appelle du mot 
xàt, qui lignifie un autre, on faifoit grande débauche. 
On propofoit un prix pour celui qui boiroitleplus. Ht 
nous apprenons d'Ariftophane dans fes Acharniens , ttc 
de fon Scholiafte fur cette Comédie , que ce prix fe 
propofoit au fon de la trompette; ôi que ce prix étoit 
un outre : ce qui doit s'entendre du prix qu'on propo- 
foit ordinairement : car on en propofoit quelquefois 
d'autres; comme nous l'apprenons d'tlian au chapitre 
4t. du livre i. de fon Hiftoire Diverfe; où il eft fait 
mention d'une couronne d'or pour le prix qu'on donna 
le jour de cette Fête à celui qui avoir bu davantage 
que les autres. Et cet outre étoit plein de vin , félon 
le Scholiafte d'Ariftophane fur le Plutus; ou plein de vent, 
félon le même Scholiafte fur les Acharniens, & félon 
Tzetzês fur le premier livre du Poème d'Helîodc inti- 
tulé les Oeuvres & les Jours. Et on beuvoit étant de 
bout fur cet outre. En^-n «a*is mÇvnftati ci tî, tût 
"i^t ** &{ if'î •a&ç à'yàiti ilîttaf , 

•oi juirgm, tla x«« t dit le Scholiafte d'Ariftophane 
fur les Acharniens. Ce qui donne fujet de croire , que 
cette Fête étoit la même que celle qu'on appelloit 
AtxAm* : en laquelle on beuvoit fur un outre , après 
s'y être lancé d'un pic : voyez le Scholiafte d'Arifto- 
phane far le Plutus : ce qu'ils appelaient HnnAnj^», 
félon le témoignage d'Héfychius. Et c'eft ce que Vir- 
gile a voulu lignifier par ces vers du feconddesGcorgi- 
ques. 

Pratniaqui , ingénies pages & compila eireum , 
Tbcfcïde ptfutre : ntque hier pccula loti 
Mêiiibut in gratis mftpi faliert per ulru. t. -s 
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Il me refte à remarquer, qu'à cette Fête dite Xâfs on 
envoioit des préfens aux Sophiftes : & que lesSophif- 
tes de leur côté regaloient ce jour-là à fouper leuri 
Ecoliers. C'eft la remarque d'Athénée, livre x. page 
137. de la 1. édition. 

A la Fête dite Xûtmi à caufe d'un grand pot dans 
lequel on taifoit bouillir de toute forte de légumes , 
qu'on facrifioit à Mercure & à Bacchus , on recitoit 
des Pièces de Théâtre; & il y avoit un prix propofé" 
pour le Poëte qui ferait le mieux. Et nous apprenons 
de Thrafylle dans Laërce en la vie de Platon , que ce 
combat des Pactes étoit de quatre Poèmes Dramati- 
ques; lefquels on appelloit Tétralogie , dont le quatriè- 
me étoit Satyrique; 8: que ce combat fe faiioit aux 
Dionyfiaques , aux Lenées, aux Panathénées, & aux 
Chytres. Le partage de Laërce fera produit au chapi- 
tre 13. 

je remarquerai ici cependant , que la Fête des Chy- 
tres ne durant qu'un jour, on ne pouvoit pasrepreien- 
ter ce jour-là les quatre Poèmes de plufieurs Poètes : ce 
qui donne fujet de croire , félon l'opinion d'Aldobran- 
din fur Laërce, qu'on ne reprefentoit le jour des Chy- 
tres que le Poëme Satyrique. Il en eft de même des 
autres jours. On ne reprefentoit chacun de ces jour- 
là qu'un Poëme de chaque Poëte. 

Vous dites dans votre Pratique du Théâtre, pour le 
marquer en paflant; que les Tetralogies des anciens 
Poëtes étoient toujours tirées d'une mêmeHi(toire:cc 
qui n'eft pas véritable : & ce qui eft refuté par la plu- 
part des Térralogies , dont il eft fait mention dans les 
écrits des Anciens: car les Poèmes de ces Tetralogies, 
comme les titres le font voir, n'ont point de rapport 
les uns aux autres. Celle d'Euripide dont parle l'Au- 
teur de l'Argument Grec fur la Medée de ce Tragique, 
comprenoit la Medée, le Philoâéte, le Diaês, 8des 
Moifionneurs. Celle de Xenodês, dont il eft fait men- 
tion dans Elîan, au chapitre 8. du livre 1. de fonHif- 
tpire Divcrfe , comprenoit l'Edipc, le Lycaon , Ici 
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Bacchantes, Bc l'Athamas. Et celle d'Efchyle, rappor- 
tée par l'Auteur de l'Argument Grec furlesPerfesd'Ef- 
chyle (c'eft ainfi qu'il faut appeller cette Tragédie, fr. 
non pas comme vous rappeliez, dans votre Pratique du 
Théâtre, Us Ptrfier.nes ) comprenoir les Phinées< 
les Pertes, les Glauques de Potnie, ?c le Promethée. 
Cafaubon , pour le dire encore en parlant, a écrit dans 
fon Traité de la Satyre, p. 160. quecePromethéeétant 
nommé après les trois autres Poèmes, devoir être la N 
Pièce Saryrique. Et" il prétend que dans l'ancien Cata- 
logue des Poèmes d'Ei'chyle il faut ajouter le mot de 
£*i»e<Ktt à ceux de n^«i)>ùî rit» psoss. Mr. Spanheim 
qui a fait une étude particulière des Tragédies d'Efchy- 
]e, croit au contraire que le Glautus Pstnienfit étoit la 
Pièce Satyrique de cette Tétralogie, quoi que nom- 
mée au troifiéme rang. Mais il efl vrai qu'on prétend 
qu'Efchyle avoir traité toute l'hifioire.d'Oreiie dans une 
autre Tétralogie qui comprenoit l'Agamemnon, les 
Choëphorcs, les Euménides , & le Protée. Laquelle 
Tétralogie , pour cette raifbn , fut appelée Orefiit , fé- 
lon la remarque duScholiafted'AriitophaneïurlesGre- 
nouilles. Et c'eft ce qui a fait dire à Caiaubon , In Te- 
trdlegih, Poct* vtdentur ftuduijfe , ut Tragœdt* amnes eu- 
jufaue Tetrahgin , affina effint argumemi : ce que Vouï 
avez dit en termes généraux ôc aiïirmatifs , contre I* 
vérité des exemples que j'ai rapporte?.. Mr. Spanheim 
m'a averti, que l'Oreltie d'Efcliyle nefutainfiappellée, 
qu'à caufe de l'Agamemnon , des Choëphorcs , & des 
Euménides; ikque c'eft pour cela qu'elle eft appellée 
Tniegte par Ariftarque <k par Apollonius, félon le té- 
muiyiage du Scholiatte d'Ariftophane fur les Grenouil- 4 
les. A'^saj^j . (c'eft ainfi qu'il faut lire félon la cor- 
rection de Calaubon dans fes Notes fur L.aërce, en la 
vie de Platon, 6z non pas A &x°t , comme portent les 
éditions) w A'în^i'i®- iy^'yi** My***, %>t*% V 

Je reviens à nos Antheiléiies. Pendant les trois jout-4 
ijui compofbient cette Fête, les valets fit! l'oient bon 
Ttm. Ut. » ehf. 
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chérc, & ne travailloient point; &commevousrav«. 
très-véritablement remarqué ils alloient alors de pair à 
compagnon avec leurs maîtres ; Car ils mangeoient a- 
vec eux. Athénée Ta écrit en termes exprès au livre 
x. pag. 437. de la z. édition, en parlantdeiaFête dite 
Xiis; laquelle, comme il a été remarqué,' faifoit par- 
tie des Antheftéries. t Aiiivmi i*h eUhatt av- 
unêtSt, ci tiî ¥ Xi*» M e Tfl, Et félon Produs fut ia 
Théogonie d'Héfiode ,■ ôî eux , & les artifans , qui font , 
comme les appelle Ariftote, des valets journaliers , c- 
toient admis à la célébration de la Pithégie, 6r on leur 
permettoit de goûter les vins nouveaux. Mais cestroiî 
jours finis, les valets retournoient à leur befogne à l'or- 
dinaire : d'où eft venu le proverbe , Dehors Carient 
( c'eit-à-dîre vaUtt , la plûpart des valets qui étoient à 
Athènes étant de Carie) les Antheftéries ne font plus. 

Voila, Monlieur, les trois principales FêtesdeBac- 
chus célébrées par les Athéniens : donr je ne vous euffe 
pas fait une ri ample defeription , fi je n'eufle vû que 
vous les avez confondues avec celles de Cérês Eleufi- 
ne. Car ce font ces Fêtes de Cérës que les Athéniens 
ont appellées Us Grands & Us Petits Myfierei ,que vous 
prenez pour les Grandes & les Petites Bacchanales. 

Cette méprife vous eft commune avec beaucoup de 
favansperfonnages,&mêmcavecle grand Scaliger. Car 
ce grand homme, au premier livre de l'Emendation des 
Temps, confond les Petites Bacchanales avec les Petits 
Myftéres , qui différent toutefois en beaucoup de chofes. 
Outre que ces Fêtes étoient célébrées en l'honneur de di- 
verfes Déitez : celle-ci, en l'honneur de Cérês,8c l'autre 
en l'honneur de Bacchus ; elles l'étoient en divers temps. 
Oncélébroit les Petits Myftéres au même tempsque les 
Grandes Bacchanales, (autrement les Antheftéries) c'eft- 
à-dire, an mois d'Anthellérion. Cafaubon fur les Ca- 
ractères de Théophrafle , au Ghapitre du Caquet, a 
écrit qu'on les célébroit au mois de Pyaneplion , qui 
renoir de la fin de Septembre & de la plus grande par- 
tie d'Oàobre, félon Scaliger & le PerePéuu : mais les 
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Auteurs que Cafaubon cite pourJaconfirmAiondcfon 
opinion, difent qu'on les célébrait aumofsd'AnthEfté- 
rion : & Cafaubon Je dit lui-même ailleurs en termes 
exprès : c'eft fur Athénée , livre vi. chap. i j. Et aio- 
fi, il faut croire que le mot Pyasfpy&s dans cet endroit 
des Commentaires de Cafaubon fur les Caractères 
de Théophrafte, eft une faute de mémoire, ou une 
faute d'imprefiîon. Pour les Grands Myitéres , on 
les célébroit, comme vous le dites très- véritablement 
après Théophrafts, au mois de Boëdromion. Cemois 
tenoit d'Août 8c de Septembre; d'où vient que les 
uns l'expliquent par le mois d'Août , & les autres pat 
le mois de Septembre. Galien l'a expliqué parle mois 
de Septembre. C'eft au livre 4. de la confervation de 
lafanté, chapitre 8. où il parle du temps de lafemen- 
ce dufapin. o"î>( x.m^%, ci fi)p' ô fi?®* 

St*7ta»fl«it f'î". c» ri(f ja^tw jj, ™f If*'* 1 T'mg- 

Gt/iiTitïati A'enipT' 5. Mv^te-ix. Car Moment eft rois 
en cet endroit pour Boëdromion, comme l'a remar- 
qué Gaza dans fon traité des Mois. Pour ce qui eii 
du nombre des jours que duroit la cérémonie de ces 
Grands Myfléres, on ne le fait point au vrai. Il eft 
néantmoins certain qu'elle duroit plus de cinq jours; & 
je voudrais bien favoir où vous aveilûqu' elle n'en du- 
roit pas davantage. Polysenus , au livre i.defesStra- 
tagémes , fait mention du 39 e . J'avoue que les Doctes 
croyent que l'endroit de Poliœnus eft corrompu; c'eft- 
à-dire , qu'il y a faute au chiffre, Mais quoi qu'il ea 
foit , il eft vrai que cette Fête étoit de plus de cinq 
jours. Meuriîus dans le livre qu'il a fait de ces Fêtes 
de Cérès , en compte jufques à neuf. Ce qui vous a. 
trompé dans votre calcul, c'eft fans doutequevous a- 
vez confondu les Fêtes de CérêsEleufineaveclesThef- 
mophories, autres Fêtes de Cérês. Jofeph Scaligerle 
premier Critique de fon temps , a fait la même Faute, 
dont il a été repris avec raifon par le Pere Pétau , dans 
les écrits duquel, ainfiquedansceuxdeMeurfuis.vous 
potivai voir toutes les différences qu'il y a entre ces 
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Fêtes.' II cft confiant que les Thefmophories duraient 

cinq jouri à Athènes. Hefychius fe trompe qui dit 

qu'elle» n'en duroient que quatre. Je dit à Athènes ; 

car à Sparte & à Milet , elles n'en duroient que 

Voit. 
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CHAPITRE XII. 

L'Atîion de VHéautontimoruménos de Te'retice 
s'efl apparemment pajjée le jour de la Fête de 
Bacchus appelles Pithœgia. Le mois d'Anthe- 
flérion ne repond point au mois d'Avril des 
Romains, comme le croit Mr. d'Aubignac. Il 
répond à la fin du mois de Janvier & à la 
plus grande partie du mois dt Février. Dif- 
férentes opinions touchant le rang de ce mois 
dans Cannée Attique. Erreur de Plutar- 
que. 

CEci preiuppofé, voyons maintenant en laquelle de 
ces Fêtes de Bacchus l'a&ion de notre Comédie 
s'eft pafTée. Philippe Mélanchthon ne foutient point, 
comme vous dites qu'il le foutient , que ce n'ait pas 
été en celle qu'on nomme U P'ubégie. Il dit feule- 
ment que les Dionyfiaques dont parle ici Térence , font 
Orgies , ou Fêtes de Bacchus , qui fe célèbroient de trois 
ans en trois ans , fans s'expliquer là deffus davanta- 
ge. Je vous dirai en panant que vous m'avez ici 
repris mal-à-propos , pour avoir appelle Orgies les 
Fêtes de Bacchus. Quoi que le mot Orgi», lignifie 
toutes iortes de Ftîtes , il fignifie particulièrement cel- 
les de Bacchus. Orgia propriî Liieri : aiujivî, omnium 
JJeoyum fiera , dit Servius fur le vi. de l'Enéide. Et 
fur le iv. Sa»i feiendum, Orgia apttd Grwi Jici fierst 
çmn'm , fîcut apud Latinos ceremonUe dhuntter :fed juin 
abufive J-tcra liberi Orgia Auantur, Je reviens à Mé- 
lanchtlion. Muret elt de fon avis. 

D 3 Mais 
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pytiffttrc , ce font les termes d'Eugraphius fur ce mot 
fytijfanda , preprii dicitur guitare : ««ifi cum qust- 
dam probatisne exputre. Et le Copifte de l'exemplaire 
manuicrit de Térence du Cardinal Bembo, le plusan- 
cien de tous les Manufciïts au jugement de Politien , 
a fait la même remarque à çôié du même mot. Voici 
fes termes : Exprcffii lubrij ffuenio , dum fapnrem vint 
pmbat. Et ce mot pyuffare a été fait de *W^Wi , qui 
lignifie exputrt. Et c'eft pourquoi il doit être écritpar 
un y. Ceux qui ont dit qu'il avoit été fait par onoma- 
topée , n'ont pas bien rencontré. 

Mais je ne demeure pas d'accord avec vous que le 
mois d'AntheRérion fuit le notre d'Avril. 

Il eft difficile, & comme impoffible, de rapporter 
précifément les mois des Grecs à ceux des Romains. 
Outre que les Grecs étoient peu exaéts dans leur ma- 
nière de compter les années & les mois ; ce qui a été re- 
marqué par Ciceron en ces termes, qui font de la fé- 
conde contre Veirês : Eft cmfuetudo Shtthritm , c&tcra- 
Tumque Grtcatum , tpAâ Jnu dits , mmfeique, congruere 
•volant cum Stlïi Lantcfue ratsonc : M mnaumquam , fi 
quid difirepet, eximanr tmum aliquem diem , aut fum- 
mam bidmm , ex mtnfet^m tilt exœrefimosnemiottW. 
Item , nonnumquam uni die loatiorem mtrtfem faciant , 
vel btdtie; la plupart de leurs Républiques, & même 
deleurs villes .avoîent une manière particulière de comp- 
ter les années & les mois. Les Athéniens , les Béotiens, 
les Lacedemoniens , les Corinthiens, les Cypriots, les 
Sicyoniens,les De]phiens;tous ces peuples co m ptoient 
les mois différemment. Et même la plupart d"entrc 
eux les nommoient différemment. Et la plupart re- 
gloient d'ailleurs leurs mois félon la Lune : ce qui a été 
remarqué par Galien dans fon premier Commentaire 
fur le livre premier des Epidenviques d'Hippocrate. Et 
les Romains, depuis la reformation de leur Calendrier 
par Jules Cefar , regloient les leurs félon le So- 
leil. 

Mais comme l'aélion de notre Comédie s' eft paf- 
D 4 «« 
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fée dans le voifinage d'Athènes, il n'eft ici qneftion 

que des mois Attiques. 

' 11 eft confiant que le premier érabliflement de l'an- 
née Attique fut au Solfticc d'hiver: ce qui a été fort 
bien prouvé parle Père Pétau dans les livres de la Doc- 
trine des Temps, Se dans les DifTertations fur ces mê- 
mes livres. Mais ce commençaient d'année tut en- 
fuite transfère au Solftice d'Eté , qui eft fixé dansl'ar,- 
née Romaine au ix. Juin, comme le Solllicc d'hiver 
l'eft au il. Décembre. Et c'eft ce commencement 
d'année qui croit en ufage du tempsdeMénandre, au- 
teur de notre Comédie. Et en ce temps-là , ies douze 
mois de l'année Atticue étoient chacun de 3ojours: ce> 

?uî fut établi par Soîon, comme nous l'apprenons de 
lutarque en la vie de Solon. Et le premier mois de 
cette année Attique s'apoella Hecautnitm , des héca- 
tombes qu'on facrifioir au Soleil , qui paroit vers la fin 
de Juin avec tout fon éclat &touteiàforce. Maiscom- 
me l'année Atiique étoit Lunaire, & que l'année Solai- 
re eft plus longue d'onze jours que la Lunaire; on in- 
venta un mois intercalaire . aiin que le commence- 
ment de l'année ne s'éloignât pas tout-à-fait duSolftice 
d'Eté : lequel mois on inléroic de 3, en 3. ans après le 
mois de Holïdéon : car ces onie jours qui étoient de 
moins dans l'année Lunaire que ciansla Solaire, ramaf- 
fezenfemble, faifoient au bout de trois ans un mois 8i 
trois jours. Er on appelia ce mois le fécond Pofidëan. 

Cela prefiippofé, il faut examiner en que! rang des 
mois Attiques étoit celui d'Anrhcftérion. 

Les Auteurs font extrêmement pattagez fur le rang 
de ce mois. Les uns le rapportent au mois de No- 
vembre , les autres, au mois deDecembre; lesautres, 
à la fin de Janvier Stàla plus grande pamedeFévrierj 
les autres, à la fin de Février Se à la plus grande partie 
de Mars -, les autres , au mois de Mats ; les autres , au 
moisd'Avnl; & les autres au mois d'Août. 

Examinons d'ordre toutes ces opinions, afin d'en dioi- 
jïr la véritable, 

Ga- 
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Gna dans fon livre des Mois, l'a expliqué duMois 
de Novembre, fécond mois de l'Automne; & il a cru 
qu'il avoir été appelle AVSîpi&iùn , à caufe qu'en ce 
mois il n'y a plus de fleurs fur la terre , iâi -f ?- «iflt^v 
îT P i'o-(«;. Et comme Gaia étoit Grec de nation, (il 
ti oit de Theiïalonique) & que c'étoit d'ailleurs un des 
plus favans hommes de l'Europe en Grec Si en Latin , 
ion ipimon a été fuivieparplulieurs célèbres Ecrivains; 
par Liiius Gyraldus dans Ton Traité de AnwiwMwfi- 
bws; par B'.aife de V: génère dans Ion Calendrier Grec , 
imprimé avec f* verlior. des Pfeaumes en vers Fran- 
çois; par Volphius, dans fa verfion de Démofihéne , 
en l'Oraifon contre Nérera , & en celle de la Couron- 
ne ; par Dalédiamp , dans fa verfion d'Athénée , livre 
8. chapitre 3. par Mercurialis dans fes Di vertes Le- 
çons, livre r. chapitre 15. & par Hadrianus Junius 
dans fon livre de Anna c Mcnfîbus. Mais il n'eft 
plus révoqué en doute que Gaia & fes feérateursnc 
fe foient trompez, & que le mois d'Anthdlcrion ne 
foit en partie un mois d'hiver Ailronomique, en par- 
tie un mois de printemps populaire : ce qui fera ex- 
pliqué ci- après. Et l'étymologie de Gaia eft tout- 
a-fait ridicule & contraire à l'analogie. Comme les 
mois dé Thargélion, de Pyanepfion , de Scirropho- 
rion, de Munichion, 8r de Lénœon, ont pris leurs 
noms des Fêtes, qu'on célébroir dans ces mois-là, ce- 
lui d'Antheitérion a été ainfi appelle des Antïeitéries , 
célèbres Fêtes de Bacchus , qu'on célébrait en ce mois- 
là : Et non pas, comme ic prétendent la plupart des 
Grammairiens, à caufe des fleurs qui commencent a- 
lors à paroitre. û^' ■>"" t* t^'îm ¥ cii yns «>>» ««, 
dit lfter dans Harpocration ; ou pour ufer des termes 
du Grand Etymologique, inn'i i, ■yh ih-n H e x"^ 5 
ou , pour le dire avec Macrobe , ub es tjuod bac /empa- 
re ctrnéia florefiuTit. Mais il eit vrai que les Antberlé- 
ries ont été ainfi appellées à caufe des tkurs avec 
lefquelles on les célébroit. z^-' tï -ri 'âfy i-m ii, i, t - 
vyimiptfm , dit l'Auteur du Grand Etymologique. 



Digitized by Google 



5 S DISCOURS 

Car quoi que le mois d'Antheftérion fût un mois 
d'hiver, il ne laiflbit pas d'être propre pour les fleurs. 
Fhrum prima ver nunct*nùum , viela , ttpiAitribus lier» 
fait hieme eminet , dit Pline. Et quelquefois même 
on voit des fleurs en Italie tout l'hiver; comme il 
paraît par cette belle Epîgvanime du Pape Urbain 



ferif opes , varies flores mira tu , fuperbit 

Purpareas inter cana Prusita refat. 
Ver qucritUT : marenf^Ut , Meus, tttr , inquit, ho- 

Thnferumtjue rapts lu mibi, Brama , deeas? 
Tuquoaue, Brama refert, g l acier» far uns , im^éfi* 

Ut put viaa ma fis grat* : mvcftfue rapii. 
Parafe jurgari , clamât Seiertia. Per me 

Ver rftate riget, fiariJa vernît Hiems. 

Et comme la Grèce eft un climat plus chaud que l'Ita- 
lie , on y Toit des fleurs dès la fin de Janvier. Et la 
Fête des Antheftéries qu'on celebroit au commence- 
ment de Février, comme il fera prouvé ci-après , a 
été vraifemblablement aïnfi appcllée des premières fleurs 
avec lefquelles on la célébroit. Et il faut expliquer de 
ces premières fleurs ce que dit Philoftrate dans les Hé- 
roïques, à l'article d'Ajax fils de Télamon, qu'au mois 
d'Antheftérion on couronnoit de fleurs les enfans àgei 
de trois ans. Ce feul pafiage furfiroit pour réfuter l'o- 
pinion de Gaza. Mais en voici d'autres qui la réfutent 
encore plus exprefiement. Plutarque , au livre 8. de 
fes Sympofiaques , à la queftion dernière, dit que le 
mois d'Antheftérion étoit après l'hiver. Les paroles 
de Plutarque feront produites au chapitre fufvant. Dé- 
mofthéne , dans fon Oraifon de la Couronne , en par- 
lant de l'Affemblée des Pyhgores faite au printemps, 
dit qu'elle fut faite le 16. d'Antheftérion. Et Ariftides, 
dans fon Oraifon à la louange de Smyrne, dit qu'à 
Smyrne, tout au commencement du printemps, on 
pro- 
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sur terenCe; S y 

promenoit autour du marché une galère confacrée: 
Et cette cérémonie fe faifoit au mois d'Antheftérion , 
comme nous l'apprenons de Philoftrate enlaviedePo- 
|emon. En un mot , l'opinion de Gaza eitaujourd'hui 
abandonnée de tous les Doctes. 

Tzetzês fur Héfiode fait le mois d'Antheftérion le 
feptiéme mois des Athéniens, cjui eft renfermé entre le 
zi. Décembre & le 11. janvier. Cette opinion cil ré- 
futée par ce qui fera dit à l'article fuivant,que le mois 
d'Antheftérion eft le 8 e . mois Attique. 

Scaliger dans fon livre de l'Emendation des Temps, 
le tait le huitième mois de l'année , & le fécond delà 
faifon d'hiver ; comme il paroît par cette Lifte qu'il 
nous a donnée des Mois Attiques divifez parles faifons; 
& que je produis ici d'autant plus volontiers que nous 
aurons befoin dans la fuite deccdifcoursdcla fituatkm 
de ces mois. 

Mois d'Eté. 

Hécatombjeon. 

Métagitnion. 

Boë'dromion. 



Pyanepfïon. 

Mœmaétérion. 

Pofidonion. 



GamcTion. 

Antheftérion, 

Elaphébolion. 



Mois de Printtmpt. 

Munychion. 
Thargélion. 
Sriirophorion. 
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L'opinion de Scaliger eft confirmée par Harpocratiori 
& par Suidas, qui ont écrit que le mois d'Antheftérion 
eft le huitième mois de l'année Attique. Et le Pere 
Pétau qui contredit Scaliger dans toutes les chofes dan? 
lesquelles il croit le pouvoir contredire , eft demeuré 
d'accord de cetre Lifte, à la referve du mois deMre- 
maclerion , qu'il met , comme Gara , avant le Pyane- 
pfion. Mais comme il n'elt ici queftion que de l'An- 
theflérion.la queftion de favoir fi Mœmadtérion eft a- 
vant ou après Pyanepfion, ne nous regarde point. Je 
ne laifferai pourtant pas de remarquer ici en parlant, 
que cette Lifte de Scaliger cil conforme à une ancien- 
ne Lifte des mois Artiques, cftimée inconteftable par 
Selden; laquelle s'eft trouvée dans un an:ien manuf- 
crit de Ptolémée , & que Pyanepfion & Mremaété- 
rion fe trouvent ainli placez dans les Liftes des Mois 
Grecs dont il fera parlé ci-après , dans lefqueltes l'an- 
née commence per le mois de Janvier. Ét à 1 égard 
du mois d'Antheftérion , l'opinion de Scaliger , outre 
le Pere Pétau , a été fuïvie par Selden , dans les Mar- 
bres d'Arondel ; par Marsham , dans fon Canon Chro- 
nologique; par UfTérius , dans fon Traité de l'An 
Macédonien & Aiiatique, au chapitre 4; pat le Pere 
Gourdon, dans fa Chronologie ; par le Pere Labbe, 
dans fon Introduction à la Chtonologie, chapitre pre- 
mier, article 18. & par Amiot dans deux endroits de 
fa verfton dePlutarque.qui feront rapportez au chapi- 
tre fuivant. Et cette opinion pafle aujoutdhui pour 
incontellable. 

Mr. de Saumaife , dans fes Exercitations fur Pline , 
page Sr4 , le rapporte à la fin du mois de Février 8c 
à la plus grande panie du mois de Mars. Et il eft 
vrai que par l'intercalation du mois de Pofîdéon, le mois 
d'Antheftérion peutavoit occupé tout le temps qui eft 
entre le 11. Février & le 22. Mars. 

Plurarque & fc'.lim l'expliquent du mois de Mars. 
Car Plutarque dans la vie de Sylla dit que Sylla avoit 
écrit dans fes Commentaires qu'il avoit pris la ville 
d'Athènes 
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d'Athènes le jour des Calendes de Mars: lequel jour, 
dit Plutarque, tombe fur la néoménie; c'eft à dire, 
fur le premier d'Antkeftérion: Et Elian, au livre z, 
de fon Hiftoire, dit que Céfar fut tué au mois d'An- 
theftérion : & tout le monde fait qu'il fut tué aux Ides 
de Mars. Le mois d'Antheftérion peut auffi avoir oc- 
cupé par l'intercalation dont il vient d'eue parlé, le 
temps qui eft entre le n. Février 8c le n.Mari. Mais 
quoique les néomenies des mois Attiques ne fulTent 
pas toujours femblables; car iî y avoit a Athènes une 
Kéoménie félon la commune façon de compter les 
mois , & une autre félon la. Lune , comme nous l'ap- 
prenons de cet endroit du livre i. de Thucydide, S 
J[' Ji'fHf Wftwiêt mmi n>Jnt (wan-if ««« »•* 
*« «.^ >iVt(^ JW™>) i ;'ai©- if fti*? : 8t de celui-ci de 
Plutarque dans la vie d'Alcibiade , où il parle de la 
calomnie de l'aceufateur d'Alcibiade, qui difoit qu'il 
avoit reconnu Akibiade à la fplendeur des rais de h 

Lune: Ïtj «ô'f ihù ffiAjjm, ir<paM S ïianli , ïret W 

tixt ««i =71 7àvT ttgjfn. C'eft-à-dire, Neva exiften- 
t* Lurrn bac ctntigifft : j-jj tu^tlu xmù nA»fiw. Et l'ac- 
eufateur d'Alcibiade rapportoi't cette néoménie à la 
néoménie civile, qui convient rarement avec la cé- 
Icfte; dont elle diffère de quelques jours : & particu- 
lièrement, lorfque tous les mois font de trente jours, 
comme ils étoient à Athènes. Quoique, dis-je, les 
néoménies des mois Attiques ne fuifent pas toijouvs 
femblables, le premier jour de Mars ne peut jamais 
avoir été le premier jour d'Antheftérion. Er c'en, a- 
vec raifon que le Père Pétau , au chapitre xi. du li- 
vre i. de fa Doètrine des Temps, a repris Plutar- 
que pour avoir dit que les Calendes de Mars tom- 
boient fur le premier d'Antbeflérion. U (Tenus dans 
fes Annales du Vieux & du Nouveau Tettament , 
en l'an du Monde 3918, page 395. de l'édition de 
Paris, a repris Plutarque de la même chofe, mais 
par une autre raifon. Voici f« termes: Utttt verà 
Lunarù Athemtnfium ^Jntbeftcma , Piutard» état» , 
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Julian» Marti» auaniotue refpmdtrit ; in vitief* tu- 
$nen ami rattme hu tcmfare h Xmtnù êifirvatm , 
JLtUndt Marttt in Pefideonem potîus Âttieum ér Ju- 
iianum Dectmbrtm tnriiijfe pùffênl videri. Mais Uf- 
férius s'eft lui-même trompe en rapportant en cet en- 
droit le mois d'Amheflérion au mois de Décembre 
du temps du Plutarque. Je croi que Plutarque s'eft 
auffi trompé, en diiant, an lieu allégué de fes Sym- 
pofiaques , que le mois d'Antheftérion étoit après 
l'hiver. Car comment le mois d'Antheftérion pour- 
roit-il être après l'hiver, puifque, félon Harpocration 
& Suidas, il étoit le huitième mois des Athéniens, 8c 
que l'année des Athéniens commençoit par Héca- 
tombœon, au Solilice d'été , fixé dans l'année Ro- 
maine au iz. Juin; 8c qu'il étoit fuivi d'Elaphébo- 
lion , qui étoit le troiiîéme mois d'hiver ? Il ne peut 
pas être révoqué en doute qu'Antheftérion ne fût fui- 
vi d'Elaphébolion : ces deux mois étant nommez en 
cet ordre dans Athénée au livre vru. Et il paroi t 
d'ailleurs par un paflage de Thucydide que l'hiver fi- 
nition: vers la fin d'Elaphébolion. C'eft au livre v de 
fon Hiftoire , ou il eft dit , qu'un certain Traité fait 
entre les Athéniens Se les Lacédémoniens le 16. du 
mois d'Elaphébolion , fut fait à l'extrémité de l'hi- 
ver, au commencement du printemps. «ajbtbwO' 
ft£f&>, iêftu H s' en fout donc deux mois que le 
mois d'Antheftérion ne foit après l'hiver. Dailleurs, 
i! eft confiant que l'hiver Agronomique dure jufqu'au 
11. Mars: Se ainfi, quand même il faudroit expliquer 
]e mois d'Antheftérion par le mois de Mars jour pour 
jour, comme l'a expliqué Plutarque en la Vie de Syl- 
la , plus des deux pans du mois d'Antheftérion fe- 
loienï de l'hiver. Après avoir long-temps médité fur cet 
endroit de Plutarque, il m'eft enfin tombé dans l'ef- 
prit, que cet hiver, dont parle Plutarque, devoit 
être entendu de l'hiver populaire , lequel finiffoit plus 
d'un mois avant )' Agronomique. Car, félon Ovide 
& Ptolémée, le printemps populaire commencent le 5. 
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Fcrrier, Se félon Varron & Columelle, le feptiéme, 
& fclon Pline, le huitième, & félon Manile, le dix- 
ncuviéme : ce qui fera plus particulièrement expliqué 
au chapitre fuivam. II en eft de même du partage de 
Démoîthéne touchant l'Affcmblée des Pylagores , faire 
au printemps le xyi. d'Antheftérion; & de celui d'A- 
riftides touchant cette galère confacrée qu'on pvome- 
noit à Smyrne autour du marché au mois d'Antheité- 
rion au commencemenr du printemps. Le printemps en 
ces deux endroits doit être expliqué du printemps po- 
pulaire. 

Il me refle à examiner l'opinion de ceux qui ont expli- 
qué ie mois d'Antheftérion par le mois d'Avril. Cette 
opinion eft celle de Macrobe, au chapitre 11. du livre 1. 
de fes Saturnales. Et c'eft aufîi celle de l'Auteur de la ' 
Lifte des Mois Attiques produite par Henri Etienne dans 
l'Appendice defon Tréfor de la Langue Grecque, Et 
c'eft auflï la vôtre. Mais vous me permettrez de 
vous dire que cette opinion ne peut Uibfiiler: étant 
confiant , comme il a été remarqué par l'autorité 
d'Harpocration 8î de Suidas, que le mois d'Anthefté- 
rion étoit le huitième mois des Athéniens : & il en 
feroit le dixième , s'il répondoit au mois d'Avril ; car 
le mois de Munychïon qui en eft le dixième, a été 
traduit par Pline au chapitre jr, du livre x vin. par 
le mois d'Avril. Piurimi piftium parïunt tribus menfi. 
tus, jtfrili-, Mah , Janie. C'eft ainft que Pline a tra- 
duit ces paroles d'Ariftote du chapitre si. du livçe v. 
de l'Hiftoire des Animaux , 7i*7sn 4" ^"fl" ™» 

piSu. Parce que le mois d'Avril a été appelé Âgrilti par 
les Latins, ai aperiendo, félon l'opinion commune des 
Grammairiens;', ««a/7 terras teftre fut aptriat , dit Ser- 
vi us : Macrobe peut avoir cru qu'il répondoit au mois 
d'Anihelléiton, appelé auffi de la forte, felcn l'opi- 
nion commune des Grammairiens, à cauic que les 
arbres tleu::ffent en ce mois-là: lar.s faire réflexion 
que dans le mois d'Avril les arbre* ne fout plus en 
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fleur dans la Grèce. Mais quand du temps de Microbe 
le mois d'Anthcftérïon aiiroit été celui d'Avril: car le 
Pere Befnier , homme intelligent en ces tortes de 
matières, prétend qu'après l'année Athénienne fixée 
au Calendrier julien , l'Hécatombœon qui étoit le pre- 
mier mois de l'année Attique, commençoit au mois 
de Septembre , & qu'ainfi l'Antheftérion qui en étoit 
le huitième, répondoit au mois d'Avril; & il fe fon- 
de fur ces paroles de la Lille des Mois Attiques , pro- 
duite par Henri Etienne dans l'Appendice de fon T ré- 
for de la Langue Grecque, 'îuji^îmffli,.' <f Kjj'h^-, 
i i Iiir7«/»ff«*®': C'eit le commencement de la Lille: 
jCi>sift<*< . «' AVfl*»!^. Quand, dis-je, du temps de 
Macrobe le mois d'Anthellérion auroit été celui 
d'Avril, il eft certain que du temps de Ménandre, au- 
teur de notre Comédie, auquel temps l'année Attique 
commençoit par Hccatomb^on , au Solftice d'été, 
le mois d'An fhe Lié ri on n'a jamais pu répondre à celui 
d'Avril. J'ajoute à toutes ces railbns un partage de la 
Comédie des Achamiens d'Ariftophanc , dont l'action 
fe p»lToit le jour de la Fête dite Xôtç : laquelle , com- 
me il a été dit au chapitre précèdent, faifoit partie 
des Antheftéries, & fe célebroït le douzième d'An- 
theftérion. Il eft dit dans ce paffage , que Lamachus 
qui étoit enfentinelle, treinbleroit de froid. On ne 
tremble point de froid en Grèce le douzième d'Avril. 
Ce partage m'a été indiqué par Mr. Spanlieim, le- 
quel, pour le. marquer en paiTant, rapporte auftï le 
mois' d'Anthellérion au mois de Février. Je ne parle 
point de l'opinion de Selden , qui prétend que le mois 
de Lenœon , qui eft décrit par Héftode comme le 
mois le plus froid de l'hiver , eft notre mois d'An- 
thcilérion; cette opinion ne me paroiflant pas vérita- 
ble. Dans la Lifte de Henri Etienne donc je viens 
à: parler, il y a, A^ài, i A n>r»hàt. 

Dans un Manufait Grec de la Bibliothèque du Roi . 
co;itena-it quelques Traitci de Droit Canon, il y a 
uue Lille des mois Grecs , explique/, par les mois 
Latins , 
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Latins t où le mois d'Antheftérion eft expliqué par le 
mois d'Août. C'eft une ignorance de celui qui a fait 
cette Lifte : lequel a expliqué les mois Grecs par Tor- 
dre des mois Latins. Vous trouverez une Lifte tou- 
te femblable dans les Varia Sacra de Mr. le Moine , 
pag. 4S4- 

11 paroit par cet Examen des opinions des Auteurs 
touchant le mois d'Antheftérion , que la véritable eft 
celle qui rapporte ce mois des Athéniens à la fin du 
mois de Janvier des Romains, & à la plus grande par- 
tie de celui de Février. Et le cinquième de Février, 
jour de la Fête de la Pithégie, en laquelle, félon 
vous, l'action de notre Fête s'eil paflëe, la nuit, du 
temps de Menandre, auteur de notre Comédie, étoit à 
Athènes de 14- heures. Les deux prémiers Actes de 
notre Comédie qui contiennent une nuit toute entiè- 
re , comprennent donc 14. heures. Il fera proiivé 
ci-après , que les trois derniers en comprennent trois. 
Et ainfi l'Héautontimoruménos de Térence eft de 17. 
heures. 

Mais comme cette véritable opinion touchant le 
mois d'Antheftérion fe trouve aucunement embaraf- 
fée par les paffages ci-deffus produits , où le mois 
d'Antheftérion eft appelïé un mois deFrintemps , fi voui 
le voulez, nous partagerons le différent; & confor- 
mément à l'opinion de Plutarque Si d'Elian , nous 
expliquerons ce mois de celui de Mars. Et l'onziè- 
me de Mars, qui en ce cas auroit été le jour de no- 
tre Fête de laPithégie, le Soleil du temps de Ménan- 
dre fe levoït à Athènes à fix heures 6t demie du ma- 
tin , & fe couchoit à fix heures & demie du foir : Et 
ainfi ,1a nuit y étoit de treize heures : lefquelles , avec 
les trois des trois derniers Actes, font feize heures 
toutes entières. 
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CHAPITRE XIII. 

Réfutation de la Réplique de Mr. d'Aubignac 
touchant les Antheftèries. Pnjfage des Ca- 
ractères de Théophrafie non entendu par Mr. 
d'Aubignac. Dinnyfiaques de la Ville appel- 
les Dionyfiaques par excellence. Diverses 
opinions touchant le commencement du Prin- 
temps. Temps de la navigation parmi les An- 
ciens. Erreur de Meurfius touchant les Pa- 
nathénées. Méprife de Mr. Guyet & de Mr. 
de la Peyraréde. 

PAr toutes ces raifons & par toutes ces autoritez , je 
croyois avoir démontré que le mois d' Antheftérion 
des Athéniens n'a pu être , comme vous le préten- 
dez ,1e mois d'Avril dcs,Romains dutemps de l'action 
de notre Comédie. Et vous, MONSIEUR, de 
votre côte, tant les opinions des hommes font différen- 
tes, vous croyez, dans votre Réplique , avoir établi 
de folle votre opinion , qu'elle ne peut être révoquée 
en doute. Voici vos termes , qui font de la page i<Sz. 
Premièrement , la Fête Pitboegi* était célébrée l'onzième 
f Antheftérion : cela n'eft pas contefté : <?• cette Fè/e en 
laquelle on ouvrait les vins nouveaux, n'était point célébrée 
dans Athènes aie le vent Favontus ne fût pajfé. Plutar- 
tjue 1 ent formellement. Et la raifin qu'il en rend, ejf , 
que dam l.i Gr-ce ce vent gâteit les vins quand on let met- 
tait plùtôi en pe-ce Or le Tien Favontui efl le vent qui 
tommenee le Printemps, & fouffis , au moins, jufauatt 
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So'. jour depuis le Solftice d' Hiver ic'eft-À-dtre, dix jours, 
m environ , devant l'Equinoxe. Nous en avons tes témoi- 
gnages de Pline & d'Horace ; Et partant ,1'onz.iéme £ An- 
theftérion auquel était célébrée cette fête, était régulière- 
ment après l'Equinoxe : c'efi-h dire , après len.de Mars; 
C partant il faut que la plus grande partie du mon à '-'An- 
theftérion entre dans le mois d'Avril. Davantage , les 
Athéniens ne mettaient point fur Mer qu'aprèi les Eétei 
Ue Bacchia, dont Fithtegie faifoit partie , ainfi queThéo- 
j/brafle nous apprend, quand il tcrit que la mer s'ouvre 
incontinent Après les Dianyfiaques. Or il efi certain qu'or- 
dinairement l'on nt mante point fur Mer qu'après l'Equi- 
noxe. Et aujfî dit-on que c'tfi le Printemps qui ouvre 
la mer, daulant qu'auparavant lei vents font trop violent 
& les tempêtes trop longuet. D'où s'enfuit que i'anzié. 
me d' Antbeftérion était après l'Equinoxe, De plus, ce 
mois étoit aprèi l'Hiver , O" an de aux du Printemps , 
comme on voit clairement dans Thucydide , Démo/tbéne , 
C Plutarque. Es l'on fait bien que les Anciens ctablif- 
foient, comme nous, à l'Equinoxe , le Soleil dans le fi. 
gne du Bélier. Car fi Pline a mît les quatre faifont en- 
tre les Sol/lices & les Equinoxa, c'eft plutôt par un* 
ingénieufe divijion w populaire que par un ordre d'Agro- 
nomie, voulant même que les fleurs C les papillons foient 
une preuve certaine du Printemps. Donc Antheftèriaa doit 
régulièrement occuper la fin de Mars &• la plus grand* 
partie d'Avril: puifque ThargHion & Scirropborion occu- 
paient le refie du Printemps jujqu' 'au Solftice d'Eté, com- 
me mus avons montré ci dejfus. Ce ne font pas là des 
imaginations recherchées pour contredire lei fenttment 
dautrui , mau dti raifoni qui vous doivent convain- 
cre , & détruire tout les artifices dont vous ave*, ejfayé d* 
1 umer ou de cacher U vérité. 
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• REPONSE. 

PRemiérement, dans votre première Difiertation vous 
dites affirmativement que le mois d'An theftérion eft 
celui d'Avril : & ici, dans votre Réplique , vous dites 
qu'il comprend la fin de Mars Se la plus grande partie 
d'Avril. 

En fécond lieu , Plutarque que vous alléguez pour 
vous, eft tout-à-fait contre vous. Car nousvenonsde 
voir que dans la Vie de Sylla il dit nettement , que le 
mois d' Antheftérion des Athéniens répondoit jour pour 
jour au mois de Mars des Romains : 8c vous pouvex 
bien croire qu'il ne s'en eft pas dédit dans les deux en- 
droits de fes Sympofiaques que vous avezalléguezdans 
votre Réplique en votte faveur. 

En troifiéme lieu , il n'eft point vrai que Plutarque 
au Livre 3. de fes Sympofiaques , à la Queftion feptié- 
mc, ait écrit qu'on ne célébroit point à Athènes la Fê- 
te de la Pithégie que le vent Favoniusne fûtpafie.PIu- 
tarque ne parle pas d'Athènes, mais de Chéronée , vil- 
le de la Béotie dans les confins de la Phocide. Voici fes 
termes, delà Traduction d'Amiot, le plus favant de 
fes Traducteurs : On ejfaie du vin nouveau i Athènes 
l'onzième jour du mois de Février (Remarquez qu'Amiot 
a traduit Antheltérion par le mois de Février.) Et ap- 
/ elle t'en ce jour m^ij*'»: s' eft -à-dire , ouverture des ton- 
neaux. Et anciennement, avant que d'enfant, iU en 
répandaient ht prémices aux Dieux , en leur faifattt priè- 
re que l'ufagt de ce médicament leur fût Jalutaire , &nm 
dommageable. Mais en notre pais (Plutarque étoit de 
Chéronée) ce mais s'appelle njjj*WA<0 •' W eft la cou- 
tume que le Jîxiéme en tâte des vins nouveaux , après avoir 
fait Jacrifice à la Bonne Fortune C stu Bon Démon ; &• 
après avoir commencé le fiujfiement de Zèpbyre , qui tft 
celui du Ponant : parce que e'tft lui qui plus trouble ÇP" 
émeut le vin. Tellement que celui qui s'en eftpu Jauvtr, 
en a efperaice qu'il demeurer» firme , & tiendra bon teu- 
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te lUnnèe. II y a (Uns le Grec, ^ f ïjfvQi, qui 
lignifie Amplement après U Zépbyre, Tout le monde 
ne demeure pas d'accord que foie Fa venins. 

Végece, Livre v. Chapitre 8. explique 'i«jtv| par Favo- 
nius. Mais j'en demeure d'accord. fji»w, 7-ephy- 
rus Grtcii neminatus, dit Pline. Favorin dit la même 
chofe dans Aulu-Gelle. Je demeure aulïi d'accord que 
le vent Favonius commencelel'rintemps.&qu'ilcom- 
mence à fouffler le 70. jour depuis la Brume; c'ett-à- 
dire, depuis le jour le plus court de l'année, qui cftle 
ii. Décembre; & qu'il (buffle neuf jours. C'eft ce 
qu'a écritPline en ces termes , qui ibnr.duCI1apir.re47. 
duLivrex. favùamm quidam ad vu. Calendm Mardi 
Chelidoniam vacant ab hnundinis vifu. Nonnulh verh 
Ornitliiam, une & lxx, die fofi brumam, ah xdventu 
avium flantem per dici novem. Ce vent commençant 
donc à fouffler le 7 1 . jour depuis le jour le plus court 
de l'année, qui eli le ai. Décembre, il commence à 
fouffler le a. Mars; & ne faufilant que neuf jours, U 
ceffe de fouffler l'onzième Mars, qui cft le jourdeno- 
tre Fête de la Pithégie. Ce que vous alléguez donc ici 
contre moi , fait contre vous ; car la Fête de la Pithé- 
gie fe célébrant à Athènes immédiatement après que 
le vent Favonius avoit celle de fouffler , fi on l'eût cé- 
lébrée l'onzième du mois d'Avril , on l'eût célébrée un 
mois après que ce vent eût ceiïè de fouffler : fuppofé, 
que ce vent, comme vous le dites, fouffle en Grèce 
de même qu'en Italie , ce qui cil allez vraifcmblable , 
ce vent étant un vent général. 

Voici un autre calcul. Le vent Favonius, félon 
Pline , commence à fouffler le huitième Février , & fé- 
lon Columelle, le feptiéme. Les paflages de Pline & 
de Columelle feront rapporte?, ci après. Et il fouffle 
neuf jours. Et on célébroit à Chéronée le fixiéme 
d'Anthcftérion la Fête' de la Pithégie après qu'il avoit 
cette de fouffler. Quoi que Plutarquc n'ait parlé que 
de Chéronée il eft à croire qu'on obfervoit la même 
chofe à Athènes qu'à Chéronée ; c'eft-à-dire ,'qu'on n'y 
E 3 met; 
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mettoit point les vins nouveaux en perce que ce vent 
n'eût ceiïe de fou filer. Donc le mois d'Antheftérion 
occupoit la plus grande partie du mois de Février. Mais 
tous ces calculs doivent s'entendre commodément : les 
vents n étant point fixes , & ne pouvant pas d'ailleurs 
commencer & ceffer de Tourner en Grèce dans le mê- 
me temps juftement qu'ils commencent 8t qu'ils cef- 
fent de fbuffler en Italie. 

Voions maintenant à quel jour le Printemps com- 
mence parmi les Grecs 8c parmi les Romains. 

Il y a deux commencemens de Printemps ; l'un , 
populaire ou civil, & l'autre, Agronomique. Le Prin- 
temps Aflronomique commence lcn. Mars : c'eft-à- 
dire, à l'Equinoxe , lorfque le Soleil eft dans le ligne 
du Bélier, comme l'a écrit Géminus au chapitre pre- 
mier de fes Elémens d'Aftronomie. 

Il ell comme impofiîble de décider en quel mois & 
à quel jour le Printemps populaire commençoit parmi 
les Romains avant la reformation du Calendrier par Ju- 
les Céfar, faite 4Ç. ans avant 3a naiffance de Jefus-Chrift. 
Car avant ce temps-là les Pontifes à qui il appartenoit 
de régler les années , plaçant où ils vouloient & de la 
manière qu'ils le vouloient, le mois intercalaire Mer- 
kedonius , il y avoit quelquefois tant de confufion dans 
les mois, que celui de Janvier fetrouvoit dans l'Autom- 
ne , & que le premier de Janvier répondoït au fixiéme 
de Décembre , <k l'onzième de Juillet au quatorzième 
de Mars, & le premier de Septembte au dixième de 
Juin. C'eft l'obfervation du Pere Pétau. Mais depuis 
cette rérormation , les commencemens des faifons ont 
été allez bien réglez parmi les Romains , quoiqu'un 
peu diverfement. Selon Ovide, au Livre 1, defesFaf- 
tes , le Printemps populaire commençoit parmi eux an 
cinquième Février. 

QainlUi ai &quortii nittdum tapât extulit undis 
Lucifer ,: V grimi tenfer» verit etmt. 

Et 



Digitized by Google 



SUR TERENCE. 7< 
Et félon Varron.dans l'on premier Livre de R* Rufitea, 
au 7 «. des Ides de Février : c'eil-à-dirc , au y. deFe- 
vrier. Et félon Pline , au 8. du même mois. Voici 
les paroles de Pline : Ver ergaaperitiiavigMtt^maru: 
cutat m pTinctW fm« hilemum militant ealum : Sale 
Jquarlixxil. ebtlnenle parlent. Il dtet fextut Utile Fe- 
hruartat Idas. C'elt au Chapilrc47. du Livre i. Colu- 
melle au Chapitie 1. du Livre 10. met le commence- 
ment de Favonius, & confequemment celui du l nn- 
temps , un jour pins tard que Pline. C dl-a-dire , 
qu'il le met, comme Varron.au 7' : deFétrrier. L Au- 
teur du Livre de laerruninm jtmrfa.»™.. attribue 
fàunement à Ptolémée, comme T'a tres-vcritablement 
remarqué Ufferius au Chapirre 6. de fon Traite de 1 An 
Macédonien 8t Afiatique, fait de même commencer 
le Printemps par le 7c. des Ides deFe.rier. Pto émée 
le fait commencer , félon Céfar & Métrodore , le xvr. 
de M,»., à la moitié du Verfeur deau, qui en le J. 
Février. Mais Manile le fait commencer lorfque le 
Soleil e» dans le figue des Poiflons , c'eft-à-due , vers 
le ry. Février. 

Temperiiut attaque faut prepriit felleritiajipia. 
JEflat à Gemini , Aatamaai Vtretae Jttmt. 
Brama Saptllfer. , Ver Pfeiltui .»(.>.( >/». 
Et l'Auteur de ce diliique, 

Bai Clemeni Hietttem,dal Peint Ver Caile- 
draiat. 

JEfaat Uriattat t ttmutmai Sympheria- 
mu, 

le tait commencer par le II. Février, jour fekNtJ 
de la Chaire de St. Pierre. Et félon le Bréviaire , il 

commence par le premier jour de Carême. 

Pline n'et donc pas.lefeul, comme llfemble que 
vous le croyiex, qui n'a point eu d égard a fcqui- 
noxe pour la dénnition du commencement du Prin- 
temps. E 4 ' Lc 



Digitized by Google 



71 DISCOURS 

Le PerePétau auChapitre8. du Livre vi. defesDif- 
fertatïons fur la Doélrine des Temps , piétend que Ici 
Grecs n'ont point confideré les Equinoxes &c les Solfti- 
ces pour la définition des faifons. Ce qui ne s'accorde 
pas avec|ce qu'a écrit Denis d'Hali carnafTe.au Livre pre- 
mier, que la ville de Troie avoit été prîfe fur la fin du 
Printemps, 17. jours avant le Solltice d'Eté. Si le Prin- 
temps commençoit , comme le prétend le Pere Pé- 
tau au lieu allégué , un mois & demi avant l'Equi- 
noxe , il ne feroit pas fur fa fin 17. jours avant le 
Solftice : puifque félon le fyflime du Pere Pétau , 
l'Eté commence un mois & demi avant leSoIfrice. 

Je remarquerai ici une chofe très- remarquable , qui 
cil. que Galien dans fon premier Commentaire furies 
'Epidémiques d'Hippocrate , a écrit qu'en fon pais 
(Galien étoit de Pcrgime) le Printemps commençoit 
à l'Equinoxe , & qu'il finiffoit au lever des Pléiades , 
& qu'ainfi le Printemps dePergame ne duroit pas deux 
mois entiers. Ce qui fait voir que pour le commen- 
cement du Printemps onfe fervoit à Pergame du Prin- 
temps Agronomique, & que pour fa fin, onlaregloit 
. félon l'opinion populaire. 

Je viens à votre paflage des Caractères de Théophraf- 
îe, du Chapitre du Caquet, où il eft dit que la mer 
s'ouvre immédiatement après les" Dionyfiaques. Je 
demeure d'accord que la. nier s'ouvre immédiatement 
après les Dionyfiaques. Mais je ne demeure pasd'ac- 
cord que ces Dionyfiaques foient nos Anthcilérics. 
Il eft vrai que Caftellanus a écrit dans fon Livre des Fê- 
tes de la Grèce que le mot de ûinûm* parmi les 
Grecs, emploié tout feul, s'entendoit des Fct« de 
Bacchus appellées Ui Grandet Dhttyfiaquet , qui font 
nos Amheltéries , & que Selden a écrit dans fes Mar- 
bres d'Arondel , que les Anthefléries font le plus fou- 
vent appellées Dionyfiaques Amplement. Mais ce font 
les Dionyfiaques Altiques, ou de h Ville, qui ont 
été ordinairement appellées Diaajfiaques par excel- 
lence. Ce qui a été très-véritablement remarqué par 
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Cafaubon fur l'endroit de Théophrafte dont il vient 
d'être parlé : St ce qui eft démontré par ce palTage de 
Thrafyîle dans Diogéne Laërce en la vie de Platon, 

i'nçtf.a S'çyiicttni ijjéxlaiïTi. Auvujj'ois , Avouais, TÏ-'.'X- 
Jwcu'tit, X<iT£9«. 7« tim^bi ii'Za.TVfjins'- Les Pié- 
tés cimiatteient aux Dhnyfîaques, aux Levées , aux Pa- 
nathénées, & aux Chytres, avec quatre Poèmes Drama- 
tiques, dtut le dernier étest Satj/rtque : Et par cet autre 
d'EIian ,qui eft du Chapitre 4j . du Livre 4. de fon Hif- 
toîre des animaux, x.atifv*.']^ fi intûn* , ^ Ar.ixia, 
Xtlifaj. Car la Fête des Chytres, comme il a été 
remarqué au Chapitre x 1. faiibit partie des Anthefté- 
ries. Et ainfi , Lioiv^n dans l'endroit de Thrafyîle , 
& Aitnn» dans celui d'Elian, s'entendent indubitable- 
ment des Dionylïaques Aftiques , ou de la Ville. Ce 
qui eft encore confirmé par cet endroit du Scholialie 
d'Ariftophane fur les Oifeaux , ad'js.t®- S ^inùt^ , 
ttgX'ut'x S <*&'> J*«™f ™ Atotûam: On célèbre les Dî». 
nyfiaques à la fin de l'Hiver c au commencement du Prin- 
temps. Car c'eft dans ce temps-là qu'on célébroit les 
Dionylïaques Aftiques, comme il paroit par lepaflage 
du Livre v. de l'Hiftoire de Thucydide cî-deiïus indi- 
qué , où il eft dit que le Traité fait entre les Athéniens 
& les Lacédémoniens le 26. du mois d'EIaphébolion, 
fut fait à l'extrémité de l'Hiver au commencement du 
Printemps, auftï-tôt après les Dionyfiaques Aftiques. 

■n\étnùn<$}*> S ;yi ( iti?i©', it/t» • BMAinvtnat lijùi '-r 

'a<iim. Tous ces paffages me font croire qu'il faut au fli 
entendre de ces Dionyfiaques Aftiques ces paroles de 
Maxime de Tyr ( de fa Diifertation 33. où il eir. dit 
que chaque faifon a fes fêtes 8i fes réjouïiïances , & 
que les Dionyfiaques font échues en partage au Prin- 
temps : Kof JliAn^i (tuToif Zfttj t«( iînif if®*. Ai,- 

©tiç. Je demeure pourtant d'accord que Ai «un* tout 
feul a été dit quelquefois des Anthéftéries , comme il 
paroît par ce paiTaged'Arimdes.ci-deffus indiqué, $pt 
•Qnr^»^,j\is,B«'(lf,r6lï>ij( itçp tJ Awivip ipipfnti xtx.- 
ii ip&i. E ï Quand 
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Quand Théophrafte a dit que la mer étoit navigable 
au(li-tôt après les Dionyfiaques, il a donc entendu par- 
ier des Dionyfiaques de la Ville, qui fe célèbrent au 
partage de Thucydide dans le mois d'Elaphébolion , 
au commencement du Printemps , & qui pour cela 
. fout appellées Vrintanmires parCafaubon fur ce paiTage 
de Théophrafte ; & non pas des Dionyfiaques Anthe- 
ircries, qui fe celébroient l'onzième, le douzième, 8c 
le treizième du mois d'Antheilérion, lequel mois étoit 
dans l'Hiver Ailronomique. 

Ce que vous dites enluite, qu'on ne montoic point 
fur mer qu'après l'Equinoxe, eit très- véritable. Arif- 
toté le dit en termes exprès au Chapitre 24. du Livre 
5. de l'es Méiaphyfiques. f| ieKu,t&in I^jun =' wa«s, 
*ti r*nà S m m & a* Aujourd'hui que la naviga- 

tion eft perfectionnée par l'ufage de la bouflole 8c par 
la fabrique des grands bàtimens, on navige dans tous 
les mois de l'Hiver , quand la glace permet aux vaif- 
feaux de fortir des ports. Mais anciennement les mers 
étoient fermées pendant tout l'Hiver. Le Printemps 
les ouvroir. Ver apent naviguât liai maria Solvitur 
Serti Hiemi grain vice Vins , cr pavait Trahimtiftte 
ficcas machin* cannas. D'où vient que les Grecs mo- 
dernes ont appellé le Printemps , c'ell-à-dire, 
l'ouverture. Mais outre cette navigation :qui fe taifoit 
au commencement duPrintemps, il yenavoituneau- 
tre qui commençoit aufli-tôt après les Fêtes des Pana- 
thénées. C'eft ce que nous avons appris d'un endroit 
du Chapitre 18. du Livre 1. d'Ariiiote de la Génération 
des Animaux : où Ariitote remarque que ia particule 

iignifie quelquefois nprit : comme quand on dit, 
c« na*«9">2.'«» « iri.Mf : La navigation fe fait aujft-tôt 
après tes Panathénées. Il y avoit parmi les Athéniens 
deux Panathénées , les Grandes 8£ les Petites. Les 
Grandes fe célébraient le 2.3. d'Hécatombseon , com- 
me nous l'apprenons de Proclus dans fon premier Com- 
mentaire fur le Timée de Platon. Les Petites fe cé- 
lébraient le 20. de Thargéiion, comme nous l'appre- 
nons 
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rions du même Commentateur de Platon, au même 
endroit. Le mois d'Hécatombœon , comme il a été 
remarqué, commençoit au 12. Juin. Ce qui a Fait di- 
re à Meurfius dans fon Traité des Panathénées , que ce 
paflage de Proclus ne peut être entendu des Grandes 
Panathénées, 6c qu'il faut l'entendre des Petites, qui 
fe celebroient au mois de Thargélion. Ce mois , fé- 
lon Scaliger & le Pere Pétau, commençoit au 11. d'A- 
vril. Il eft fait mention de ces deux navigations dans 
Héfiode. Il y ett dit, à l'égard de la première, qu'il 
appelle Printanniére , qu'elle commence dans le temps 
que les figuiers commencent à pouffer. Héfiode ajou- 
te , que cette navigation n'eft pas fort fùre. Et à l'é- 
gard de la féconde, il dit qu'elle commence 50. jours 
après l'Equinoxe du Printemps , l'Eté tirant vers fa fin: 
& que cette navigation elt très-fûre. 11 paroît par ces 
mots , l'Eté tirant vert fa fin, que Meurfius s'eii trom- 
pé en expliquant des Petites l'anathénées le partage 
d'Ariitote ci-deûus rapporté. 

A l'égard de votre partage de Plutarque de la Quef- 
tion dernière du Livre nu, des Sympofiaques, il fait 
tout-à-fait contre vous. Voici les termes de Plutar- 
que, de la verfion d'Amiot : Et quant etuvtn nouveau, 
ceux qui le boivent te plus récent j ctft ordinairement au 
mets Je Février, après t Hiver. Et te jour-là auquel en 
commence, mut autres, en notre pais , appelions ce jour 
de la Bonne Fortune : & le* Athéniens l'appellent Pi- 
thœgia, parce que Fon y ouvre les tonneaux. Il y a dans 
le Grec AS^e^H plai , $ xa/*£fo. Remarquez 
qu'Amiot a encore ici rendu par le mois de Février le 
mois d'Antheftérion. Mais iln'eftpasiciqueltiond'exa- 
miner fi dans ce pafiage le mois d'Antheftérion elt 
le mois de Février. Il eft queftion de vous faire con- 
noître que la Fête de laPithégie, qui eft, félon vous, 
le jour de l'aûion de notre Comédie, Si qui fe cele- 
broit l'onzième d'Antheftérion, ne po u voit être , félon 
vous, après l'Hiver : puifque , félon vous, le Printemps 
parmi les Grecs commençait à l'Equinoxe , c'eft-à- 
dire, au ai. Mars. J'a- 
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J'ajoute à toutes ces raifons l'autoritéduPerePetau; 
lequel , dans Tes Additions fur les Livres de la Doctrine 
des Temps , au Livre 17. de fes DiverfesDilTertations, 
a produit une Table de quatre années de la première 
Période de Calippus, avec les Néoménies des mois At- 
tiques, ajuilées aux mois Romains félon l'année Ju- 
lienne; dans laquelle Table le mois d'Antheftenon de 
la première année répond au 14. Janvier : Ôc celui de 
la féconde, au 13. Février: Se celui de la troiiiéme , 
au 11. Janvier : & celui de la quatrième, au 10. Fé. 

je penfe avoir démontré une féconde fois quelemois 
d'Anllicliérion des Athéniens n'a pu être du temps 
de Menandre, le mois d'Avril des Romains. 

Ce qui pourroit avoir donné fujet de croire que l'ac- 
tion de notre Comédie s'elV pailée au mois d'Avril , 
c'elt ce qui elt dit dans la DiJafcalie, que cette Co- 
médie fut repreléntée pendant les leux Megaléfiens i 
car ces Jeux fc célebroient à Rome le cinquième A- 
vril. Et- Mr. de Marolles a donné dans cette opinion, 
expliquant des Jeux Megaléfiens les Dionyfiaques 
dont parle Tcrence. Mais notre Comédie eft Grec- 
que , & faite par Menandre. Grsct tji Menandru : 
ai/a ludis Me^itienfibus. Ce font les termes de la Di- 
dafcalie. Et il paroït d'ailleurs par pluiieurs paiTages 
d'anciens Auteurs , que Menandre avoit tait une Comé- 
die , intitulée Heautontimorumenos Oalien.fur le premier 

taifut d'HippOCrate L n^t) Eauiàv nnafb^/i®- im- 

yi^a^of t'o Miva.^H â)Zfw Et je ne puis an>7.m'é- 
tonner que le favant &c le judicieux Monlieur Guyet 
en ait pu douter, fur ce que ditMénédèmedansla pre- 
mière Scène, que fon fils étoit allé à la guerre en Afie 
fervir le Roi de Perfe; (car c'eft ainfi qu'il faut expli- 
quer ces paroles , In afiam ad Regemmdttatum abiit ) Se 
fur ce que dans le temps qu'éenvoit Menandre, il n'y 
avoit point de l'erfe; le Royaume de Perfe ayant éié 
détruit par Alexandre en la féconde année de la m. 
Olympiade. Comme il. Menandre n'eût pu mettre 
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fur le Théâtre une aètîon paflee à Athènes dix ou on- 
ze ans depuis fa naiflance. Menandre naquit en 'la 3. 
année de la 103. Olympiade. 

Mr. de la Peyrarede, qui a remarqué fur ces mots 
de la première Scène de l'Acte 3. Satrapes fi fiel, que 
Terence s'eft fervi de ce mot de Satrape , qui elt un 
mot Perfan ,à caufe que l'Héautontimoruménoselt. ti- 
ré de Menandre, 8c que les Rois de Perfe regnoient 
alors en Àiie , s'eft aufli rout-à-fait trompé : ce qui » 
été remarqué par Mr. le Fevre. 
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CHAPITRE XIV. 

'Examen de la Note de M*. D.tcier fur ce vers 
de i'He'aimnt. Dionyfia hîc func : hotlie 
apud me fis, vola 

JE demande permiffion à mes Leéteurs d'inférer ici 
cet Examen, quoi que fait long-temps aprèslamort 
de Mr. d'Aubjgnac. 

J'ai remarqué ci- demis au Chapitre mi. que Samuel 
Petit dans fes Commentaires fur les Loix Attiques , 
avoit cru que l'action de notre Comédie s'étoit pafTée 
le jour des Bacchanales appelîées des Champs > ou Lésitet: 
& qu'il l'avoir cru, parce que la Scène de cette Comé- 
die eft aux champs , où Ménédême travailloît en fon 
champ lors que Chrêmes lui parle en la Scène premiè- 
re. Madame Daciec, dans fa Note fur ce vers de cet- 
te première Scène , Dtonjfta hic funt : hodie apud me 
fis vtla , a fuîvi cette opinion de Samuel Petit. Et el- 
le a fort feverement repris Mr. d'Aubignac , qui a cm 
que cette adion s'étoit pafTée le jour de la Pithégie ; 
qui étoit le premier des trois jours qui compoloientles 
Fûtes de Bacchus appelîées Antheftêries. Voici fes ter- 
mes : Les Athénien* célébraient plusieurs Fêtes de Bae- 
chus. Mais il y en avait deux principales ; l'une, que 
l'on célébrait au Printemps, fyl'autre, en Automne. Mr. 
d' Aubignac a recherché avec foin toutes ces fêtes : & a- 
prîs en avoir cité un frand nombre , il a pris malheureu - 
fement le méchant parti. Car il a cru que ta Fête dont 
parle ici lérence , efi la Fête du Printemps , que l'on ap- 
pelle:! Anthcftcrics , O" où il fait aujfi tomber la Fête 
appel/te Pithoigie i parce qu'on perfeif alors Us tonneaux. 

Ce 
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Ce qu'il fonde fur le vers de la Scént 1. du je. ^c- 
«, Relevi omnia dolia : omnes ferias. J'ai percé 
tons mes tonneaux : j'ai ouvert toutes mes craches. 
Mais te raifannement efi bien foible ; comme (t dans tes 
mutret Fêtes en ne ptuvoit pas percer les tonneaux , & 
femme fi ce n'était pat l'ordinaire dam iet grandes Fête* 
d'en percer beaucoup peur chatfir le meilleur -vin D'ail- 
teurt , en voit bien que ce n'efi point ici une chqfi de cou- 
tume , S" que Cbremês ne te fait que par ce qu'il y efi 
forcé par l'impertunité de Bacchis qui n'en trouvait jamais 
d'affëz. bon : c qu'il ne le dit même À Minedème que 
four lui faire voir lafurieufè dipenfe à quoi il va êtreex- 
pefé. Cette faute efi plut importante qu elle ne paraît ; 
car elle en entraine d'autres : c elle efi caufe que Mr. 
d'Aabignac a fort mal placé la Scène de cette Pièce. Je 
fuit fâchée d'être tbltgce de faire cette remarque , & de 
relever la faute d'un homme qui a fait un ouvrage aajfî 
Utile que fa Pratique du Théâtre , oh il paraît tant de bel' 
le érudition C tant de jugement. La File dont il s'agit, 
efi la Fétt qu'en célébrait en Automne, ey qu'on appel/oit 
Dionyfia in agris : Les Dionyiiaques des champs. Et 
ta Scène n'efi pas dam Athènes , comme l'a cru Mr. d' An- 
bigpac. Elle efl dam un petit hameau ou, Mênèdème & 
Chrêmes avaient chacun une maifin. Cela parait par tou- 
te la Pièce. Et d'ailleurs, Mènédême n'a t-il pas déjà dit 
qu'il avait vendu la maifin qu'ilavait à la villei Lafeu- 
le difficulté qui rtfle , c'efi de faveir pourquoi Chrêmes dit, 
Dionyfia hic funt : On célèbre ici la Fête de Bacchns. 
C'efl parte que durant plufieun jours , en ne la ctlèhroit 
pas en mime temps dans tous les hameaux de l'Attique. 
On la téltbroit aujourd'hui dam un lieu , c demain dam 
l'autre , afin qu'on put affembler fet vetfim ,(y que la com- 
pagnie fût plus nambreufe. 

Comme jat fuivi l'opinion de Mr. d'Aubignac tou- 
chant les Dionyfiaques de notre Comédie, ie mefens 
obligé de dire ici les raifons qui m'ont obligé delà pré- 
férer à celle de Samuel Petit. Je m'étois d'abordran- 
eé du côté de Samuel l'etit à caufe que la Scène de no.- 
trc 
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tre Comédie eft aux champs. Mais 'cette Scène étant 
dans un hameau proche d'Athènes, qui étoit comme 
un des fauxbourgsd' Athènes; ce qui a tait dire à Mr.de 
Marolles qu'elle étoit aubout d'un fauxbourg d'Athènes; 
& à Nannius , qu'elle étoit in rare fuburktno : voyez 
çj-deflîisau Chapitre onzième : j'ai cru qu'on celébroit 
dans ce hameau les mêmes Fêtes que 1 on celébroit à 
Athènes. Et j'ai paffé du côté de Mr. d'Aubignac, 
voyant que les deux chofes qui fe pratiquaient dans la 
Fcte de Fithégie , qui eft d'ouvrir les tonneaux Se de 
goûter les vins , étoient nettement marquées dans no- 
tre Comédie. Relevé omnïa dolia : omnei ferias. Nam, 
ut alU omittam, fytijjtndo m*4o mihi tjuéd vini atfump- 
fiti Madame Dacier dit qu'on pouvoit faire les mêmes 
chofes en d'autres Fêtes. Mais on pouvoit auffi neles 
pas faire. Et, apparemment, on pouvoit ne les pas 
faire. Et ces mors, tout mes tonneaux , toutes met d u- 
chés, me fembloient marquer en quelque façon une 
cérémonie extraordinaire. A quoi on peut ajouterque 
Bacchis avoit amené avec elle toutes fes Servantes ,jul- 
ques au nombre de plus de dix. Ant 'tllat plus decem. 
Cette particularité me donnoit encore fujer de croire 
que la Fête de notre Comédie étoit celle de la Pithé- 
gie , que les Serviteurs célébroient conjointement avec 
leurs Maîtres. Dans une autre occafion , il eût étéri- 
dicule à une femme qu'on menoit à un Feftin , d'a- 
mener avec elle ce grand nombre de Servan- 
tes. 

Voici une autre raifon qu'un homme favant de 
mes amis m'a alléguée en faveur de l'opinion de 
Mr. d'Aubignac- La Fête de Bacchus dont parle 
ici Térence, n'étoit pas , difoit-il, une Fête chom- 
mable : car Ménédême travailloit dans fon champ 
le jour de cette Fête ; 8t il pourrait paraître étran- 
ge qu'on ne chommât pas aux champs une auflî 
grande Fête qu'étoit celle des Dionynaques des 
Champs. 
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A'j» là x.itt' , n'rtàl, Aia.oria. 

Quittant la guerre, & les fatigues de fa guerre , j'irai 
eux Champs célébrer les Bitiny flaques des Champs, ditDÎ- 
cseopolis dans les Acharniéns d'A:iftophane : ce qui 
prouve en quelque façon qu'on ne travailloit point aux 
champs le jour de la Fête des Dionyfiaques des Champs. 
Er à l'égard de la Pithégte, comme elle ne confilloit 
qu'à mettre les vins 'nouveau* en perce & à les goû- 
ter; ce qui pouvoit fe faire commodément immédia- 
tement après le louper, il n'y avoir pas d'inconvénient 
à travailler ce jour-là. Et il paroit par ces mots de 
Chrémês à Ménédême , Dïonyfta hk funt : huée apai 
vie fis , vélo , que la principale célébrité de cette Fête 
conlïftoit à louper eniemble en débauche. Maisjen'ap- 
puie pas fur cette raifon; le jour, parmi les Athéniens, 
félon l'obfervation de Varron dans Aulu-Gelle, Livre 3. 
chapitre 2. commençant par le Soleil couchant: à fê- 
le occafo ad jolem iterum titùdentem , emse id médium tent- 
pus , unum diem ejfe dicere Athenienfes , fcripfit Varra. 
Ce font les paroles d'Aulu Gelle. 

Madame Dader ajoute que Chrémês n'avoir ouvert 
fes tonneaux & fes cruches que par l'i m port unité de 
Bacchis qui ne trouvoit point de vin à fon gré. Cela 
ne paroir pas par le difeours de Chrémês. Et félon Ma- 
dame Dacier, quand Bacchis n'eût point été de laFê- 
te, Chrémês en eût ufé de la forte qu'il enaufé; puif- 
que, félon M e . Dacier, on en ufeordinairementdel* 
forte dans les grands Fettins» afin de choifir le meilleur 

Mais en fuivant l'opinion de Mr. d'Aubignac fur cet 
Article des Dionyiiaaues , je ne l'ai pas fuivie fur celui 
de la Scène de notre Comédie : ce qui fait voir que 
la faute qu'il a faite touchant la Scène, eft indépen- 
dante de l'opinion qu'il a eue touchant la Fête. 

Je veux bien au refte demeurer d'accord avec M e . 
Tum. 11. F Da- 
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Daci.er qne ces Diorrjfiaques dont parle Térence,font 
les Dionyfiaques des Champs. Car outre que cette 
opinion n'eft pas fans apparence , elle m'elt beaucoup 
plus favorable que celle de Mr. d'Aubignac. 

J'ai à prouver que l'HéautontimorumenosdeTéren- 
ce comprend plus de douze heures. Siippofons donc 
que l'action de cette Comédie fe foit pafiee le jour des 
Dionyfiaques des Champs. Ces Dionyllaques le célé- 
braient au mois de Pofidéon, comme il a été prouvé 
au chapitre xi. Le mois de Pofidéon étoit lefixiéme 
mois de l'Année Attique : ce qui a été remarqué par 
Harpocration. L'année Attique commençoit par le 
mois d'Hécatomba:on , environ le SoliUce d'Eté, fixé 
dans l'année Romaine au juin. Et ainfi l'Hécatom- 
Vxon fuivi du Mttagitnion Si du Boëdromion, rem- 
pliflbit Vefpace compris entre le Solllice d'Eté 8t l'E- 
quinoxe d'Automne. Et félon Sçaliger & le Pere Pe- 
tau, & l'ancienne Lifte des mois Auiques du Manuf- 
crit de Ptolémée, eftimée iûconteftable par Selden, il 
étoit le dernier mois de l'Automne. Ce qui eft confor- 
me à ce qu'a éciit Ariftote au chapitre Ç c . du livre v. 
de l'Hiftoire des animaux, que le Solllice d'Hiver eft 
vers le mois de Pofidéon. Et comme l'année Attique 
commençoit par le zi. Juin , le mois de Pofidéon re- 
noit de la fin de Novembre 8; de la plus grande partie 
de Décembre: d'où vient qu'il eft expliqué ûme^Sa»®- 
par Suidas. Plutarque , dans la vie de Céfar, dit que 
c'eft le mois de Janvier : mais iWe dit douteufement. 

yj-mài6r, ci rfi-ratii tm;, isn,«f>*f '\xtv*&in ptlu/ûi. «las 
£1 bZ Hae-iJVwt 'Ajxtcueif. 

On ne fait point predlément à quel jour du Pofi- 
déon étoîent les Dionyfiaques des Champs. Mais il y 
a apparence qu'elles éioient devant le jour qui finiiToit 
l'Automne , étant appcllces Lenèe: de l' Automne : ik 
toit™*, ci T-af uclmviipu , par ie Scholiafte d'Ariftopha- 
ne fur les Acharniens, page 390. Et Selden n'a pas 
raifon de dire que ce Scholiafte s'eft trompée,& qu'au- 
cune desFétesdeOacchus n'a été célébrée enAutomne. 

Les 
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Les Dionyfiaques des Champs fe celebroient au mois 
de Poiidéon : le mois de l'olîdéoi) , félon Scaliger & 
lePere Petau.eft le dernier mois d'Automne: donc les 
Dionyfiaques des Champs fe celebroient en Automne. 
Ce que je remarque particulièrement en faveur de Ma- 
dame Dacier qui a dit que les Dionyfiaques des Champs 
le celebroient en Automne. Et à latin de Pofidéon , la- 
quelle fin répond au 8°. de Novembre, du temps de 
Menandre, auteur de notre Comédie, la nuit étoit à 
Athènes d'environ quinze heures. 11 e(l con liant d'ail- 
leurs que notre Comédie commence lors que le Soleil 
fe couche, comme il paroît par le mot de vefperafiit 
de la 3e. Scène du fécond Aéte. ^oiez ci-deilbus le 
Chapitre 17. Le jour commence avec le 3e. Acte, 
Lucifcit beejam. Voila Une nuit entière , c'eft-à-dire, 
15. heures. Les trois derniers Actes, félon M«. Da- 
cier, comprennent trois heures. Et ainfi, en exph- 

S uant les Dionyfiaques dont parle ici Terence, de» 
'ionyfiaques des Champs , conformément à l'opinion 
de M*. Dacier, l'Héautontimoruménos feroit de 18. 
heures. Lt il auroit commencé entre les cinq 8c fix 
heures du foir , & fini fur les dix heures du ma- 

Mais comme j'ai dit que le hameau dans lequel s' eft ■ 
parlée l'action de notre Comédie , étoit fi proche d'A- 
thènes qu'apparemment on y célébroit les mêmes 
Fêtes qu'on célébroit à Athènes, on pourroitdireque 
les Dionyfiaques dont parle ici Térence , pourraient 
être les Dionyfiaques AlHques, ou delà Ville. Et il 
femble que Philippe Melanchthon ait été de cet avis. 
Voiez ci-deiTus au Chapitre xi. Si on me faifoit cet- 
te objection, je n'aurois pas grand intérêt de la réfu- 
ter; cette interprétation ne m étant guère moins favo- 
rable que celle de Mr. d'Aubignac 5; celle de M*. Da- 
cier. Car ces Dionyfiaques Aftiques fe celebroient au 
mois d'Elaphebolion , comme il a été prouvé cUdef- 
fus. Et le mois d'Elaphebolion , félon Scaliger & le 
Pere Petau , étoit le dernier mois d'Hiver. Et ce 
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mois répondoit à notre mois de Mars. Et au moi» 
de Mars, ce que j'ai déjà remarqué, la nuit, dans le 
temps de l'aâion de notre Comédie , étoit à Athè- 
nes de*i3- heures. Et ainfi, avec les 3. heures qu'ont 
duré les 3. derniers Actes félon M«. Dacier, notre 
Comédie feroit toujours de feiïe heures. 

J'efpere que lors que M«. Dacier aura Iû ce Cha- 
pitre, elle ne croira plus que l'Héautontimoruménos 
de Térence ne comprend pas plus de douie heures : 
ni qu'il commence après les huit heures du loir. , & 
finiflë avant les Jëpt heures du matin. Et j'efpere de 
plus qu'elle quittera le parti de mon adverfaire pour pren- 
dre le mien. 

Il rne refte à remarquer, que ce qu'a écrit Me Da- 
cier , après Mr. le Fevre fon pere , qu'on ne célébrait 
pas en même temps dans tous les hameaux de l'Attique 
la Fête de Bacchus dont parle ici Térence; maisqu'on 
la célébrait aujourd'hui dans un hameau & demain dans 
l'autre, afin que la compagnie fût plus nombreufe , a 
extrêmement befoin de confirmation, ne fe trouvant - 
lien de femblable dans aucun Auteur ancien. 

Mais ce qu'elle dit , & M», fon Pcre , que cette 
Fête durait plufieurs jours, favorife tout- à- fait l'opinion 
de M'. d'Aubignac : nos Dionyfiaques Amheftéries , dont 
la Fête de la Pithégie faifbit partie, étant de trois 
jours comme nous l'avons fait voir en fon lieu; &n'é- 
tant dit nulle part que les Dionyfiaques des Champs 
duralTent plufieurs jours. Et à l'égard de ces mots , On 
célèbre ici les Vîtes 4e Bacchus , il eft à remarquer que Me- 
nédême auquel Chrêmes les dit , étant nouveau venu 
dans le hameau , pouvoit ignorerqu'on célébrât ce jour- 
là dans ce lieu-là la Fête de la Pithégie, qui étoit une 
Fête de ville, & non pas de campagne. J'oublioisà 
remarquer, qu'ilparoitparcepaffagedePhiloftrate, qui 
eit du fixîéme livre de la Vie d'Apollonius Tyanëus , 

xaj T4i ig*ypêitn fD/i' tu ntxttpnttêun êXiyn %*e*i- 
ivÇpaii4 yi ci ^tf.ugfi tÎ( ifttpgc , îicoriç i T ùutvcîar 

ii f * , aînfi traduit par Morel , Verumtntm ver» iminda- 
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U txornatzve Tragadi* non magna eji gratta; quhd bre- 
vi diti (patio ejas votytas, ctu Bacchanaiiunt ,permatttat, 
que la Fête des Dionyfiaques ne duroit pas même un 
jour entier. Ce qui ne pouvant être entendu des An- 
thefle'ries qui duroient trois jours, le doit être des Dio- 
nyfiaques des Champs, ou de «lies de la Ville. 
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CHAPITRE XV. 

Ménédême travaillait dans fon champ , lorsque 
Chrémês lui parle en la première Scène de 
V Héautomimorumenos de Terence. 



"WOyons maintenant quelle heure il peut être quand 
* la Comédie commence, & s'il eu nuit , comme 
vous le croyez. Dans la première Scène Ménédême 
travaille en fon champ : 8c conféquemment il taifoit 
encore jour : la coût urne n'étant pas , comme nous 
l'avons déjà dit , de travailler à la terre pendant la 
nuit. Je m'étonne , Monsieur, que vous ayiei 
pû douter que Ménédême travaillât dans ion champ , 
après ces paroles que lui dit Chrémês, Je ne fit s jamais 
fi matin , if je ne reviens jamais fi tard , que je ne vous 
voye travailler en votre champ : Numquam tam manè 
egredior , neque tant vefperi Domum revvrtor , qu'm te 
in fundo confpker , ( remarquer ce conjpicer) autfodere, 
«ut arare , aut mliatûd ferre déni que. Et particulière- 
ment après celles-ci : Ifios raftrus interea inmen adpor.e: 
ne labora. Quittez cependant ce râteau , & ne travail- 
lez gai. C'elt ainfi que la plupart des Commentateurs 
de Térence, & le Pere Jouvency entr'autres, expli- 
quent ces mots. Mais je veux bien demeurer d'ac- 
cord avec vous qu'ils lignifient , Ne vous tourmentez pas: 
& comme l'ancien Traducteur Italien , de l'édition 
de Jean Baptifte da Borgo Franco , les a traduites , non 
ti crueiar tanto. Mais c'eil par rapport au travail que 
Ménédême raifoit dans fon champ, qu'ils le lignifient. 
Menédême refufant de quitter fon râteau, Chrémês 
le prefle de le quitter , & Ménédême lui dit , Sine 
me : vativum tempus ne quoi dent mihi laboris. II le 
quitte néanmoins enfin : Se Chrémês en le maniant , 




t'é- 
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s'étonne de fa pefanteur. Uni ! mm graves bos quéfo. 
Ce qui a fait dire à Fulvius Urfïnus que Virgile avoir, 
vifé à cet endroit de Terence, lors qu'il a dit dans le 
premier des Géorgiques, El inique pondère rajîri : ce 
qui n'eft pas véritable : Virgile parlant en cet endroit 
des grands râteaux que nous appelions une berfi. Com- 
ment tout ceci , je vous prie , peut-il s'entendre , 
comme vous l'expliquez, d'un laboureur qui revient 
de fon travail, portant fort râteau fur fon épaule? Et 
pour quelle raifon Ménédême fe fût-il fait plier fi long- 
temps de quitter fon râteau , s'il n'en eût point tra- 
vaillé, & qu'il l'eût eu feulementfurl épauler* Son tra- 
vail n'eût point pour cela été retardé , qui eft la caufe 
pour laquelle il ne vouloir point quitter fon râteau. 
Vaciuum iempus ne quoi! dent mibi labor'u. Ce que Chrê- 
mes qui le prelToit de le quitter, n'eûtpasoubliédelui 
reprefenter. . 

j'ajoute à toutes ces raifons la remarque de George 
Fabrice fur ces mots, Iftus raflns intere* tamen iidpo- 
ne. Apponere , ejî non plané deponere , quafi «père ali- 
ijiio perfunéli faciunt : fed Mpud fe ponert : quafi idtm fis 
ftatim flggrtjfuru;. Ce qui tait voirqueMénédémetra- 
vailloit avec fon râteau. Car s'il n'en eût point tra- 
vaillé, il eût été ridicule de lui dire qu'il le reprendroit: 
ne pouvant être révoqué en doute qu'il ne le reprît : 
car il eût été ridicule de croire qu'il l'eût laiflé dans la 
place publicjue. La leçon à.'app,ne eft préférée à celle 
de depene par les plus célèbres Interprètes de Terence : 
8c c'éft celle du Manufcrit de la Bibliothèque du Roi , 
de celui de la Bibliothèque de Mr. Colbert, & de 
celui de la Bibliothèque de Mr. Le Teliier , Archevê- 
que de Reims, defquels il fera parlé ci-après au chapitre 
iï. de celui de la Bibliothèque de Mr. Bigot, & de 
celui do Bembo , le plus ancien de tous les Manuf- 
crits. 

Et j'ajoute à la remarque de George Fabrice une 
confidération très*con!idérable qui vient présentement 
de me venir dans l'efprit. Si Ménédême l'en fût re- 
F 4 tour- 
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tourné de fon travail lors que Chrêmes l'aborde , il au- 
rait quitté fon travail plutôt qu'il n'avoit accoutumé 
de le quitter. Il avoir accoutumé de travailler depuis 
le matin jufqu'au foir; depuis le Soleil levant jufqu'au 
Soleil couchant. Numquam titm mani igredior , neque 
tam vt/pe: i : ëc ce qui Cuit. Car il eit à remarquer , 
que dans la Scène troifiéme de l'Acte fécond, félon la 
diviiîon commune, le crepufcule commence à paraî- 
tre. Et vefperafcit : ér non mveruM viom : & que du 
temps de Menandre, dans le mois de Février, qui eit 
le temps auquel l'action de notre Comédie s'eft paf- 
fée , comme il a été prouvé ci-deiîus , le crepufcule 
n'étoit à Athènes qn'enviton d'un quart d'heure. Ht 
ainiî, en deduifant le temps que contiennent les deux 
premières Scènes de l'A été fécond ; celui que con- 
tient l'intervalle qui eft entre le premier & le fécond 
Acte ; 8c celui qu'il a fallu emploieràMénédêmepour 
venir de fon champ dans la Ville d'Athènes ; car félon 
vous la Scène eft dans l'enclos de la ville d'Athènes , 
il fe trouverait que Ménédême aurait quitte Ion tra- 
vail avant le Soleil couchant. 

Pour réponfe à l'objection que je vous ai faite, que 
Ménédème ne fe fût pas fait prier îilong-tempsde quit- 
ter fon. râteau s'il n'en eût point travaillé, vous dites 
qu'il fe puniflbit lui-même de gayeté de cœur, & pour 
ufer de ce terme, qu'il fe héautontimoruménifoit , i 
caufe de l'abfence de fon fils : Ufque tWt Atmtfufylitittm 
Jtfo : & que pour cela il vouloir toujours avoir fon 
râteau fur fon épaule. Mais il n'étoit pas fi fort enne- 
mi de lui-même , qu'il voulût fe tourmenter de la for- 
te fans qu'il lui en revint aucun profit. Auûi après 
avoir dit, Interea ufque ilii de me fupplicium dnbo, il a- 
joute, faborans, qusrtns, parcens, ï lit fer vient; ZKla- 
borans en cet endroit-là fignifieconftammentiîn/nji'*;/- 
Unt. Ce qui montre que c'étoit particulièrement pour 
lui amatTer du bien qu'il fe peinoit de la forte. Et 
il avoit dit auparavant , Sumptut domi tantôt ege filus 
f/tcinm ! Et Chrêmes lui dit enfuite, vtbemtnt in u- 
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ironique parlent , Menedeme , es n'unis , Aut largitat 
nimifi , ou! parctmoma. 

D'ailleurs, quoi que ce râteau ne fût pas léger, Mé- 
nédéme n'eut point iourTeri en le ponant fur fon épau- 
le. On porte aifément fur l'épaule ferremens em- 
manchez incomparablement plus pefants. lit il n'y a 
point d'apparence de plaindre fi fort un homme de por- 
ter pour un moment fur l'on épaule un outil dont il 
a travaillé tout le jour. 

Ajoutez à cette réflexion ce que Ménédème dît en- ' 
fuite, agrum bunc mereatus font : bk me exercée. Caril 
ne dit pas itlic, mais bit : en ce lieu où nous femmes. 
Que fi on difoit, comme a die Mr. de Marolles, que 
Ménédème n'étoit pas dans fon champ , parce que 
Chrêmes lui dit qu'il ne le connok que depuis qu'il 
a acheté un champ ici près : Inde adeo quoi! agrum in 
proximo bk mereatus es : on répondroit que le mot oger 
ne fe prend pas là pour le champ, mais pour lamaifon 
des champs: ce qui a été oblcrvé parCalphurmus. Sa- 
perait dixii , Agrum in proximo hic mereatus es ; fon- 
dus tnim ab agro continuas: C'elt dans fa Note fur ces 
mots, Qum te in fonda cvnfpicer. Et dans ce fens , 
Mr. de Martignac a rendu Yim/e adeo qubd agrum in 
proximo bk mercatus es , par ces paroles , lie ce que 
von avez ac&eté une Terre ici près. 

J'ajoute à ce grand nombre de raiions l'autorité 
d'un très-grand nombre de célèbres Ecrivains, qui 
ont remarqué, ou dans leurs Argumens , 011 dans 
leurs Notes fur cette première Scène de l'Héautonti- 
morumenos ou ailleurs , que Ménédème travailloit 
dans fon champ dans cette première Scène. 

Voici ceux qui ont fait cette remarque dans leurs 
Argumens. 

Le Copiste du manuferit de Terence de la Bi- 
bliothèque du Roi, coté 1554. qui peut avoir 500,305: 
Chrêmes videra Menedemum nimis laborantem in agrt , 
qvtr'tt caufom car lontùnt laboret, eùm divesfit, & juitl- 

mbtbtetjtrwt. • , ; . ^ 

F ï Joak- 
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Joanneï Ericius : Menedemum excrttciantem fi- 
fi in agro lahoribus Chrêmes allo-juitur : fedu/o caufatn iit- 
qnîrens, car prêter ctattm Hit fuam id faciat. 

Hadkianus Bahlandus : Menedemum excru- 
(ianltm jrfe in agro Cbrtmes el/oquitur. 

Antsiicnan : Argument! in fequenti Scena pars 
aperiiur fer Menedemum Jkfi excruciantem in agro ,où //if 
cefum flii , quem Chrêmes ailoquilur. 

Muret, le plus favant homme de ion fiecle dans 
l'intelligence des Poëtes Grecs 8c Latins, Se qui avoir 
fait une Etude particulière deTercnce, dont i! nous a 
donne une Edition trcs-correéîe , avec des Arguraens 
admirables : Menedemum excruciantem Jefe in agroCbre- 
tnes al/ùi/uttur, 

Paulus MAIttolus: In fequenti Scena jujl/t 
argument! pars aperiiur per Mentdtmum , queni fef'e ex- 
cruciantem ht ngro ob difcejjum fiïti , Cbrtmes confolando 
alloquiiur, 

L' anonyme, qui a publié Terence imprimé in 8°. 
à Gcncvc, avec des figures, chet Jean de Tournesen 
1614. Menedtmum txcvucinntcmfefe in agro laboribusChre- 
mes tilioquitur, - , 

Le P £ r e Jovvency de la Compagnie de Jefas, 
& un des premiers fujets de cette illuiîre Compagnie : 
Menedemum , qui fe rufticmio ipsre faciendo cruciebat , 
Chrêmes tfftndit. Et dans fa Note fur ces mots , Ijhs 
rafirts tntere* lanten défont : ne labtra :m labora: 
Jaborem, opos, omittë. Ce qui détruit la remarque qu'il 
a faite fur le mot lucefiii, premier mot de l'Acre 3 e . 
Prid'tt Chrêmes ab agre redeuntem off 'enderat Menedemum 
fub ve/peram. Car cette remarque qui eft dans un lieu 
étranger, doit céder à celle qui e(l dans le lieu Jont il 
c(l queftion. Et le Pere Jouvency m'a dit qu'il s'en 
dediroit dans la féconde Edition de fon Terence, à 
laquelle il travaille prefentement. 

Mr. De Marolles : Chrême' s aborde Mtnidèmt 
qui traVai/ie en fon champ. 

Voici ceux qui ont traduit cet endroit, At iftos raf- 
t?-os 
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très interea tamen adpone, de forte qu'il paroît qu'ils ont 
cru que Ménédéme travailloit dans fon champ lorsqu'il 
fut rencontré par Chrémês en la première Scène. 

L'Auteur de l'ancienne Traduction de Terencc 
en profe & en vers, imprimée in folio à Paris en let- 
tre Gothique en 1 539. avec des figures des choies con- 
tenues dans les Actes : 

C h r. Entretant , laiffe cet râteaux. 

Mets les près loi : point ne labture. 
Men. Non ferai. Je vueil à mute heure 
Labourer fort , fins que rtpofe 
Aucunement &C. 
Laifle mot en paix, 
jtfi'n qu'aucun temps je ne donne 
De labeur suide à ma perfinne. 
Faire me le faut en ce point. 
Parle à mot fins fah e plus rien. 

11 eu à remarquer, que dans la figure qui cil au com- 
mencement du premier Acte , il y a reprefenté Méné- 
déme travaillant en fon champ avec fon râteau ; Sîque 
dans l'argument de la première Scène , il a écrit ces pa- 
roles , Air-fiCbrémis voyant Ménédèmus en fon champ, où 
il laboure, dit ainfi , &C. 

Le Parafraste François, imprimé par Ante- 
fignan: Je-ne l'endurera^ point: à favoir 
que voue travailliez, pendant que vous me raconterez la 
caufe de votre ennui if fafcherie. Ces rafieaux-ci ne m'é- 
ebaperont peint d'entre mes mains ; car je veux que vous 
larjficz un peu la befigne. Haec dicens Chrêmes, eripît 
Menedemo raitros tamquam per vira. Vous faites une 
chofi inique. Vous me faites tort de ne me laiffer travail- 
ler , ùu de miter l' rajleau duquel je travailloye. Cbré- 
mes s'ébahit de la ptfantiur des rafteeux qu'il avait ofttz à 
îdinedémus a" entre fis mains. Or maintenant que vous 
avez- laijjé votre befogne, récitez, moi ce qui vous me vou- 
iez- (Srt île la caufi de votre fafibtr-it, - 
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Mr. De Martignac; Mais cependant quittez, et 
râteau. Ne travaillez pas davantage. Menedime. 
Peint du tout. Chrêmes. Que voulez - vous faire ? 
Menedime. De grâce laiffcz. moi travailler, afin 
que je ne perde pas un moment de temps. Ôfc. 

Paul Rogier Sibour, Sr. duPlaifir, dans fa 
Traduction Françoife de Tetence, imprimée à Stras- 
bourg en 1681. Mais cependant quittez, te râteau. Ne 
travaillez pas davantage. Chu. Qui voulez-vous fai- 
rei Me». De grâce taiffez moi travailler , afin que je 
ni perde pas un moment dt temps. 

jËeiDins Campensis, Blefè'iiis : c'eft-à- 
dire , Gilles des Champs , de Blois : dans ion Terentii 
fekliiores & puriores lequendi formula , imprimé à Pa- 
ris in oétavo en 1570. Sine me, vacuum lempus ne quod 
dent mibi laboris. Laijftz moi faire , afin que fins ccjjt 
je travaille, ne perde une feule heure de temps. 

Le Traducteur Flamand Zw aeude-Croon a 
traduit dans le même fens, le même endroit de Teren- 
ce. Voici la Traduction Françoife de fon Flamand : 
Chu. Mais cependant mettez ce râteau hors de ta main. 
Quittez votre travail. Mek. Nullement Chr. Que 
faites-Vous donc ? Me n. LaiJJex. moi : que je ne perde 
point inutilement mon temps. Ce Zwaerdecroon a fort 
tien pénétré dans le fens de Terence, comme ilpa- 
roit par les petites Notes Latines qu'il a faites fur Te- 
rence , imprimées à la fin de fa Traduction Flaman- 
de. 

Mr. L'abbe de Marole.es : Chr. Maisquit. 
itz auparavant ces râteaux , & n'en travaillez, pas da- 
vantage. M en. Non, non, il n'e/1 point nicejfaire que 
je Us quitte pour cela. Chr. Hé bien : que faites-vtusi 
M B n. Laijfez moi , je vous prie , afin que je ne me 
donne pas un moment fans l'emploier au travail. Nous 
avons vû que Mr. l'Abbé de Marolles avoit aufli remar- 
qué dans ion Argument fur la première Scène de notre 
Comédie que Ménédéme, en cette Scène, travailloit 
en fon champ. Il a voulu dans fes Notes fe dédire en 
vo- 
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votre faveur & de fà remarque & de fa verfion : Mais 
il s'en eft dédit par des raifons qui font fi pitoiables, 
que je ne puis mieux 'les réfuter qu'en rapportant ici 
fes propres paroles. Les voici : Mais quittez aupara- 
vant ces râteaux , if n'en travaillez, pas davantage. Ce- 
ci i* donné fujet de croire à quelques-uns que Ménédèmé 
travaillait cfjcfiivement en fan champ. Maïs ilmefem- 
ble qu'il n'y a point de nécejfitè de le penjer. Et eel* 
veut dire jeulement : Déchargez- vous de ces outils de 
labourage que vous portez , 6c n'en travaillez pas da- 
vantage. C'efl-à-dire , n'en travaillez plus déformais : 
ne vous amufez plus à cela , & laiiTez faire cette be- 
fogne à vos valets. Et quand Ménédèmé réplique, Non, 
non , il n'eft point neceffaire que je les quitte pour ce- 
la, il veut dire, 11 n'elt point neceffaire que je quitte 
mon labourage pour cela; ou bien, quejedechargeces 
outils dont vous me parlez de deltus mes épaules; ou 
bien, que je les emploie toujours à quelque ufage. Car 
en peut aifinient fuppofer que Ménédane tenant un râ- 
teau , ou quelqu autre inftrument de labourage entre fes 
mains , en rattffoit quelques herbes qui pouvaient fe ren- 
contrer en fin chemin , & même devant fa porte. C'eft 
pourquoi, il ajoute, LaiiTez moi, je vous prie, afin 
que je ne me donne pas un moment fans l'emploier 
au travail. Encore , peut-on dire que ee difeours ne re- 
garde pas le travail prèfent , mais celui qu'il venait de 
Jaire , & celui auquel il Je dejî'tnsit pour le lende- 

Voici quelques autres célèbres Ecrivains qui ont 
auiïï remarqué que Ménédême travaillait dans fon 
champ en la Scène première de notre Comédie. 

Samuel Fuit, homme d'un grand mérite dans 
les lettres : InValliata lerentït Reav.ontimertrmcno ,dies 
ijuo erant Dionyfta ™ iy^ëf , Mmedemo qui in Ufo 
populo Ler.to , apud quem agitabantur bat Dionyjîa , dege* 
bat, fuit ig yée-iftoi. Eece namque Menidenium occantem : 
buic quippe rei raftros pre manibus babeiiat. C'elt à la 
page 43, de fes Lois Àttiques. 

Win- 
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Wilïchius, fur ces mots de la première Scène 
de Terence, Ah, Non est : Dolet ita; rmfhrh per 
Cbremettm ex manibus fitblat'ts. Il avoir, donc fon râ- 
teau dans fes mains. 

Jean Fabrini , Florentin, un des hommes de 
toute l'Italie qui a pénétré le plus avant dans l'in- 
telligence des anciens Poètes Latins : Ri/pende Mé- 
nedemo, t non ceffa per //veflo dï hevomrt. C'eft fur 
ces mots de la première Scène de Terence, Sine 
me: vacivum tem'pus ne c^u o d d e m 
mihi LAflon \s. Sur lefuue'U il dit enfuite : 
Ltfciami lavvrare. Et il avoit dit auparavant, Mené- 
démo, mentre che par lava , flava cbinaie, aUendendo a 
laver mrt : e nvn guardav» Cbremele in vifi. 

Il me reite à remarquer , que dans I édition de Paris 
in Folio de ijii. par Jean de Roigny, dans la figure 
qui eft au commencement de la premiéreScéne , Mé- 
nédême y eft reprefenté travaillant dans fon champ a- 
vec fon râteau. 

J'ajoute à cette remarque, quedanslePrivilegepour 
cette Edition, accordé à ce Jean de Roigny Libraire 
de Paris , il eft dit qu'elle a été faite par l'avis & par 
les foins de Jean Thierri de Beauvais. Et-ainfi, on 
peut mettre ce Jean Thierri aunombredeceuxquionc 
cru que Ménédème rravailloit dans fon champ quand 
Chrêmes l'aborda en la première Scène de notre Co- 
médie. Ce Jean Thierri avoit fort érudié Terence, com- 
me il paroît par les Remarques qu'il a faites fur Te- 
rence, intitulées Prompiuanum. Et c'étoit d'ailleurs un 
des plus favnns hommes de fon temps dans la connoif- 
fance de la Langue Latine. 
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CHAPITRE XVI. 

Il faut lire dans la Scène première de PHeautont. 
aut aliquid facere denique, & non pas t 
aut aliquid ferre denique. 

VOus dites que ces mots, aut aliquid ferre denique, 
marquent l'état auquel Chrêmes rencontre Ménê- 
dême : c'eft-à-dire , portant fon râteau fur l'épaule. 
Vous me pardonnerez , Monsieur, fi je vous dis 
qu'ils ne le marquent point. Car pourquoi le mot 
oe ferre m a rqu croit- il plutôt l'aétion en laquelle Chié- 
mês rencontre Ménêdême que de celui de fédère, & 
celui à'arare ? Cette penfée d'ailleurs eft tout-à-fait 
contraire à ces paroles de Chrcmês qui» te in fande ttnf- 
picer. Car il paroit par ces paroles que Ménêdême 
étoit dans fon champ lors que Chrêmes le voioit tou- 
jours porter quelque chofe. Cet aliquid ferre ne peut 
donc pas être relatif à ce que portoit Ménêdême étant 
hors de fon champ , 8c étant en la ville d'Athènes re- 
tournant de fon travail; car vous prétendez qu'il étoit 
dans Athènes lors qu'il fut rencontré par Chrêmes. Et 
je ne puis affei m'étonner que cette penfee vous foit 
venue dans l'efprit. Et lors que Ménêdême éroit dans 
fon champ , il ne portoit pas fon râteau fur l'épaule , il 
en travailloit. 

Mais je foutiens de plus qu'il faut lire facere en cet 
endroit, 8c non pis ferre. 

Xumquam tam manè eçredior , neque tant vefperi 
Domum revorlor , quin te in fmsda confpktr 
l'adiré , aut «rare , aut aliquid facere denique. 

Ou- 
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Outre que c'eft la leçon de quelques Manufcrirs de Te- 
renée, félon lt témoignage de Pareus&deMr.Guyer, 
ce dernier vers fe trouve écrit de la forte dans tousles 
manufcrits 8c dans toutes les Editions de Donat , qui 
le cite fur ces mots du Pliormion ou 1 1> rri dexi- 
que, qui font de la Scène féconde de l'Aétepremier. 
JUmfa ; ce font les paroles de Donaf, Tcedli.ifo- 
fuit i» fiue fcnfif - 11 Parle du mor dcmque : & efl od- 
verbium erdinit Sic in HeauteniimerumemTcrcntii , fo- 
dere au' ararc , aut aliqnid facere denique. La leçon 
de fàccre cA auifi celle qu'Eugrapliius a fuivie dans la 
Note ou'il a faire fur ces mots de Terence , NumMm 
tam mu»è egredicr. Voici fa Note , de l'édition de Lin- 
dembrog Hic eft inber illc qut fi plurimu: que mi- 
di, kberc cmJliMu, : }»M, uut jbder, avettitur, 

„; Md fictrt. Dans un ancien Manufcnt d hugra- 
nhius de la Bibliothèque de Mr. Colbert, coté 36; r. 
1 y a, Hic cil Mer illc qui fit ph-i.ïm,, : que quel,- 
die me die i» dliequeboe cenflitutui : que dut fédère 

ee vis-à-vis ïtlic/uepere, il y a U«r. Mr. Baloie 
croit que ce mor l.ber, de la marge cil une correa,on 
du Copille qui n'entendoir pas, & avec raifon, dhu- 
uuenre Et il lit ce paffage de la forte , Hic c(î labur 
iliïduïft fWtmus; fou qui fi pkrlmn) : que mjl- 
dic ten die i» ulique •(*>« cn/liMu, ■■ qui, dU fidcri 
invenitur, cul urare , dut itliquid facere. ht je fuis en 
cela de fon avis. , , „ 

Dans un Mannfcrit de Ciceron, lequel allègue ce 
même vers au commencement du premier livre de 
Finibu, il y a auffi freere, & non pas /«m , félonie 
témoignage de Rivius dans fes Calligations fur Te- 
rence. Et on m'afTure que quelques edmons de C- 
ceton ont la même leçon. Et çeft auif, de la for- 

■• 1 ■-. J.11* p ar l Au- 

éren- 
folio 



ceton ont la même — - r" - - 

te que ce vers de Terence a e e traduit par U 
teur anonyme de la Traduction Frarçoifc deTér 
ce en profe & en vers , imprimée a Pans m folie 
en lettre Gotthique en i?39- J" * m( l,ive 
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ne voyi dehors fi malin , ne me retourne en monhofiel fi 
turt , que je ne te voie ou millttu , vu bêcher, oit arer , 
ou faire aucune autre çhofe. Et il a été lu de la forte par 
Guido Juvenalis, Manceau: comme il paraît par cet- 
te Note qu'il a faite fur ce même vers : Q v 1 M. Id efi,. 
quod. non consi'icss. U efi, videam. te fo- 
dekeinfundo. Idefi , in patte agri tui. Aut , 
quin videam te arare, aut aliquid facere.in fundo,ii»- 
quam , tuo. Et par j. Jovet dans fon Flores .feu For- 
mai* loquendi, ex Terentii Comœdw, imprimé à Rouen 
in 12. en 1611. Et Patëus l'a fait imprimer de la forte 
dans fon Jidition deTerence de 1 519. à Spire ; confor- 
mément à un Manufcrit de Tereace de la Bibliothèque 
Palatine: Voyez ci-deffus le Chapitre 17. 

Mais fans rien donner à toutes ces autotitei , vous 
voyez bien vous même qu'il y a grande raifon de lire 
cet endroit de la forte : 6i que quand il faudroit lire 
ferre ; comme j'avoue qu'ont la plupart des Edilions 8c 
prefque tous les Manufcrits de Teience ; il faudroit en- 
tendre ce mot de quelque chofe qu'on porte dans un 
champ à diverfes fois, iSinon pas d'un râteau qu'onn' y 
porte qu'une fois le jour. 

Mr. Guyet à qui j'avois communiqué cette remar- 
que, l'approuva d'abord; mais il s'en dédit enfuite:& 
voici la Note qu'il a faite fur l'endroit deTerence donc 
cil queftion : 

■J- >■ Fadere, aut arare , aut aliquid ferre deniqut. 
"- " ''Ntiium remittiJ tempus , neque te rejpicii. 

'if.î« ; 

Sic Cicero feribebot C dtfiingaebat libro primo de Finibui. 
Sed ego pafl ii ferre, duo pnnéîapono ,C comma facio cttm 
editione Eoherti Siephani, c «Si». 

Fodere, aut arare , aut aliquii ftrre ; denique 
îSuilum remittit temput , neque le rej'picit. 
Priorem verfam fie habet Denatm ad Phormionem , Ac- 
tut. Scena 1. J-odeie, autatare,aut aliquid facere de- 
Tome II. G nique: 
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nique: quibusetiam Mr$ quidam ftrtplifuffragitntur, Sei 
te aliquid facere Itcum hic habere non Vtdttm : à Jugt- 
rmibm enim foderc & arare diverfam non eft:qu*d eflie 
debebat : fodere tnim tP" arare, quid ahud funt quitta 
aliquid facere ? Si aliquid aliud facere dixijfct , ferri fo- 
urni : fe.i aliquid facere nihii à fuperiortbui diverfumin- 
tladit. Quapiopter ti ferre , quodà JupiÀ diclU d:ver- 
Jkm eft . juc ieco montât. 

Je demeure d'accord que la ponctuation de Mr.Guyet, 
qui joint dm/que avec Nullum remtitu lempm , fait un 
beau fens, & marche bien. 

JSumqaam itm mani tgrediar , neque tam vtfperi 
Domum ttvottor , f n le in fundo çonfpker 
Tederâ, aut *rare , oui aliquid ferre .- dtmqae 
ïtatium rtmittis Itmpui, nique le refpicu. 

Mais nono&ltant ce beau iens & cette belle cadence , 
fk nonobûant l'autorité des Editions de Robert Etien- 
ne, de Govean, d'Antefignan, du Fabrini, du Pere 
Jouvenci, de Mr. le Camus, qui font conformes à la 
ponctuation de Mr.Guyet, comme le font aufli plu- 
rieurs Mamifcrits; bc entr'autres , celui de la Maifon de 
Sorbor.ne: laquelle ponctuation eft d'ailleurs confirmée 
par Eugraptiius : je i but ie ns pofiti veinent qu'il faut join- 
dre demqut avez facere, ouferre. Premièrement, c'efî 
la leçon de.plufieurs Manufcrits deTerence, Bc entr'au- 
tres , de celui de la Bibliothèque du Roi , où il y a des 
figures, côté «71. qui eft de plus de 800. ans : & de 
celui de !a Bibliothèque Palatine allégué par Parëus. Et 
c'eft aufli- celle de la plupart des Editions : 8c entr'au- 
tres, de celle de Faérnus, & de celle de Mr. le Fevrc, 
qui font les plus correctes. En fécond lieu , Ciceron , 
au lieu allégué, cite ce vers de la forte. Voici les pa- 
roles de Ciceron : Terentianus Cbremei mn iabumanui, 
qui navum viemum non vult 

Fodere, aut arare, aut aliquid ferre denique. 

/fi» 
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Non enim iilum ai induftria , fid ai Ultbtratï laiere de- 
tcrrtt. Il eft vrai qae quelquesExemplairesdesLivres 
de Finiita de Ciceron n'ont point le demque : comme 
l'a remarqué Lambin. Mais outre qu'il fe trouve dans 
tous les Manufcrits, & dans un nombre infini d'Edi- 
tions, & dans les plus correctes, il ne peut être révo- 
qué en doute que Tercnce n'ait joint deniqae Avec fer- 
re, ou faco-e : Donat, au lieu allégué , aïant remar- 
ué que Terence dans le Phormion a mis denique à la 
n du fens, félon fa coutume , comme en cet endroit 
dei'Héautontimoruménos, Fédère, aui arare ,aut ali- 
qmd ferre demque. Que peut-on répondre à cette auto- 
rité du premier Commentateur de Terence, non feu- 
lement par l'ordre du mérite, maispar celui du temps? 
Donat vivoit dans le milieu du quatrième fiécle, il y a 
treize cens ans. II faut donc demeurer d'accord que de- 
mque dans le -vers de Terence dont eft queftion , doit 
être joint avec/w* aafiutre, & qu'il n'en a été fepa- 
ré par les Copiltes des Manufcrits de Terence, que par- 
ce que la collocation de ce mot à la fin du fens leur 
paroi flbit bizarre, & que la ponctuation de âenique 
Hullum remitih temptR leur paroiiïbit plus natu- 
relle. 

Si dmiqae étoit joint avec Nullum remillts tempus, 
Mr.Guyet aurait quelque raifou de dire au aliquid fm- 
cere ne marque rien de différent d'avec fédère , aut a- 
rare ; mais étant joint avec aliquid facere , je Ibutieiis 
encore une fois qu'il marque de la différence entre fé- 
dère & arare. On ne pourroit peut-être pas fort bien 
dire , Je ne fers jama'u fi matin , & je ne revient ]»• 
mais fi tard , que je ni veut voye bêcher dans votreebamp, 
eu tateurer, eu faire quelque cbefe. Mais on dit fort 
bien , Je ne fen jamais fi malin je ne reviens jamais 
fi tard, que je ne vota voye bêcher dans votre champ , eu 
labeurer, eu enfin faire quelque cbefe. Ce mot d'enfin 
emporte celui de que/qu'autre ebofi. Et je doutequ on 
puifïe fort bien dira , a parier exadement ; fe ne fors 
jamais fimaim t CP je ne reviens jamau (i tard, que je 
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ntvausvayt dam voir* champ, ou bêcher, ou labeurer * 
ou parler quelque chefs. Après let verbes de bêcher & 
de labmrer, il en fout un plus généra] que celui dépor- 
ter: tel qu'eit celui de faire. 
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CHAPITRE XVH. 

Rc'ponfe à l'objeBion tirée d'un ancien Manufcrit 
de "tèrence. de la Bibliothèque du Roi , où Me- 
né deme eft répréfenté portant fur l'épaule un 
outil de jardinage. 

\ X Ais on dit ; car ce n'cft pas vous , Monsieur, 
■IVlqui me faites cette objeâion ; que dans un 
Manufcrit de Terence de la Bibliothèque du Roi, 
lequel a du moins neuf cens ans , Ménédême y 
eft reprefenté portant fes outils de labourage fur 
fes épaules , 8î Chrêmes les lui arrachant par 
force. 

Je répons à cette objeètion, queles Argumensqu'on 
tire de ces fortes de figures, font d'ordinaire peu con- 
fidérables : la plupart des Peintres faifant ces fortes de 
figures à leur fantaiiie. Et on peut dire que les Pein- 
tres n'altèrent pas moins la vérité que les Poètes. I[s 
peignent Ganyméde jambe deçà jambe delà fur l'aigle 
qui l'enleva : 8c cette aigle l'enleva en le prenant par 
fes habits. Ils peignent Bacchus avec un gros ventre : 
& Bacchus avoit le ventre fi bien proportionné qu'A- 
nacréon dit à Ion Peintre de lui peindre fon Bathylle 
avec le ventre de Bacchus. Ils peignent Cléopatre pi- 
quée au fein par une vipère; & ce fut au bras que 
Cléopatre fut piquée par une vipère. Ils peignent St. 
Jérôme en habit de Cardinal : & les Cardinaux 
ne portenr l'habit rouge que depuis n.45. auquel 
temps le Concile de Lion ordonna qu'ils le porte- 
roi ent. 

Mais pour ne parler que de notre Ménédême , voiez, 
G 3 je 
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je vous prie , en combien de façons on l'a peint au com- 
mencement du premier Acte de noue Comédie. Noi:s 
avons cinq éditions de Térence où il y a des figures 
devant les Acte!, repréfentatives des chofes contenues 
dans les Actes. Ceile de Genève in 80. en 1614. par 
Jean de Tournes : celle de Venifc in Folio par Jean 
Scot,- en i;6o. celle de Venife in Folio chez Jean 
Marie , en ^67. celle de Paris in Folio en 1511. par 
Jean de Roigny : & celle de Paris in Folio , en lettre 
Goitique, par Guillaume deBotTozcl, pour Guillau- 
me le Brêt. Dans les deux premières de ces éditions 
Ménédème y eit reprefenté fans râteau , ni dans fes mains, 
ni fur fon épaule, ni à fes pieds : ce qui ne s'accorde 
pas avec le texte de Térence , qui porte que Ménédè- 
me avoit un râteau. Dans la troifiéme, il y eft repre- 
fenté aiant une pioche fur fon épaule : ce qui ne s'ac- 
corde pas non plus avec le texte, qui porte, comme 
il vient d'être dit, que Ménédème avoit un râteau :8c 
ce qui s'accorde encore moins avec lesdeux Argumens 
qui font au deffus de la figure , lefquels portent que 
Ménédème travailloit dans fon champ lors qu'il fut a- 
bordé par Chrémês. Mais dans la quatrième & dans 
la cinquième de ces éditions, Ménédème y eft repre- 
fenté travaillant dans fon champ avec fon râteau. Et 
tinfi, j'ai pour moi la pluralité des figures quifont dans 
les éditions. 

Il refle à repondre au Manufcrit de la Bibliothèque 
du Roi. 

Je dis en premier lieu , que l'opinion du Co- 
pule de ce Manufcrit , quel qu'il foit , doit céder 
aux raifons que j'ai alléguées pour montrer que 
Ménédème travailloit dans fon champ quand il fut 
rencontré par Chréraès en la première Scène de 
l'Héautontimoruménos. Et je dis en fécond lieu , 
que l'autorité de ce Copilte ne doit pas l'empor- 
ter fur celle de quinze célèbres Ecrivains qui 
font d'opinion contraire à la tienne ; & que îa 
feule autorité de Muret doit l'emporter fur la 
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fienne. Car quel homme étoit comparable à Mure s 
dans le fiecle auquel a vécu ce Copiile ï Mais dan. 
les autres fiécles y a-t-il eu un Grammairien compa 
rable à Muret ? 

J'oppofe d'ailleurs à ce Mamifcrit de Térence de la 
Bibliothèque du Roi deux aunes Manuicrits'du même 
Poète : l'un, de la Bibliothèque de Mr.Coibert, coté 
2071. &: l'autre, de celle de Mr. le Tellier , Archevê- 
que de Reims , côté 175. Dans le premier de ces 
Manufcrirs , qui paroit avoir cinq ou fix cens ans, 
à côté de ces mots , Quin te m fonda caejpicer Fade, 
re , aut arare , aut aiiautd ferre , il y a une figure 
où Ménédême eft peint tenant une pioche en l'air, 
prête à être enfoncée dans la terre. Il y a davantage. 
A la marge , vis-à-vis de cette figure , le Copifte du 
Manufcrit y a mis cette Note : Menedemum finen* 
fi excruciantem cum rafira ot ttgr» , ftû More fiïti , 
alhquitur ita ci/remis. Dans le Manufcrit de Mr. 
l'Archevêque de Reims , qui eft de près de 400. ans, 
Ménédême y eft peint , travaillant à la terre avec 
fon râteau , & aiant une befoche à fes pieds. 11 eft à 
remarquer, que les figures de Ménédême de ces deux 
Mamifcrits font une fixiéme & une feptiéme différen- 
ce d'avec celles des éditions, 5c que celle du Manuf- 
crit de la Bibliothèque du Roi en fait une huitiè- 
me. 

Je viens de voir ce Manufcrit. II parait avoir 
700. à 800. ans* Le? figures en font très-mal fai- 
tes ; & elles font d'ailleurs très-groGiéres, lïans la 
planche qui eft a la tcie du premier Aéte de l'Héau-r 
tontimoruménos, Ménédême y eft peint à main droi- 
te aïant en fa main gauche un de ces outils de jar- 
dinage que nos Jardiniers appellent un Cmffaut , qu'il 
tient en l'air, mais qu'il appuie fur fon épaule gau- 
che. Et à fes pieds , du côté gauche , il y -a une 
herfe. Et Chrémés y eft reprefenté , à côté droit, 
tenant en fes mains un autre outil de jardinage 
que nos Jardiniers appellent un Cerfauît. Le bas" 
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ce Cerfouêt ne touche pas à terre : 8c Chrêmes qui 
Je tient, eft extrêmement courbé:ce qui fait voirqu'il 
J e foufpéfe avec peine à caufe de fa pefanteur; quoi 

Îu'il ne paroilTe qu'un petit bâton. Il faut préfuppo- 
er que Chrêmes l'avoir arraché des mains de Ménédê- 
me. Ces figures de Chrêmes & de Ménédéme ne s'ac- 
cordent point du tout avec le texte de Tcrence , qui 
porte que Ménédéme avoit un râteau , Ai ifioi raflrot , 
interea tmmen appuie. Et comme il n'avoit que cet 
outil; quand Chrêmes le lui eut ôté.il n'en avoit plus. 
Et ainfi, le peintre n'a pas dû lui mettre iurl'épaulece 
Croiflant , après avoir mis dans les mains de Chrêmes 
le Cerfouêt que Chrémês lui avoit ôté. Ce qui con- 
firme ce que j'ai dit au commencement de ce chapitre, 
que les argumens qu'on tire de ces fortes défigures, 
font peu confiderables. Mais fi à caufe de ce Croif- 
fant que Ménédéme a fur fon épaule, ce Manufciiteir. 
contre moi , il e(l pour moi du côté de la herfe ; car 
cetteherfefait voir que Ménédéme étoit dans fon champ. 
D'ailleurs , l'Argument qui ell dans ce Manufcrit à la 
tête de la première Scène , porte en termes exprès que 
Ménédéme travailloit dans fon champ, lors qu'il fut 
abordé par Chrémês. Menedemum finem ajfiduo Uhrs 
fi excruaanltm in ttgro cum rafiro prt, dalorcjilttfuitfuem 
à fe exputerat , al/oquitur Chrêmes, atiai finex : eumdt 
tapi immodernto tabare rcprebendeni. Ce font les termes 
de cet Argument. Il eft vrai que cet Argument elt 
d'une écriture plus récente que celie du corps du Li- 
vre. Mais elle ne laifle pas d'être ancienne. Elle a du 
moins 400. ans. Il me refte à remarquer que ce Ma- 
nufcrit eft côté 5j7ï. 
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CHAPITRE XVIII. 



Extrait d'une lettre de Mr. G ravins , par la- 
quelle H partit qu'il ne doute point qu'il 
ne faille lire dans tendrait de Ter eue e 
dont il a été parlé au chapitre X V. Fo- 
dere, aut arare> aut aliquid fkeere deni- 
que. 

COmme Mr. Grœvhis eft àujourd'rmi l'Oracle de 
la Langue Latine, je l'ai confulté fur l'opinion de 
Mr. Guyet & fur la mienne ; êc il m'a répondu que 
mon opinion étoit la fienne. Voici fes paroles : Lo- 
cal Terentii ex Heautuntimoramem , fcrièenJut , c ïn- 
terpungendus omnina, ex tua fententia. Sic fane legitur 
in edttisne Philippt Parei qu& predttt Neapoli Ne met uni 
anno undenicejimo hajui ftculi. In margtne mtmit ; ,, 
Sic eft in m s. Pal. rert. Csetcri ferre. Phorm. ir. i. 
verfu il. ne m nervum erumpeit denique. „ Frtget fane 
•n ferre. Muùsfimi Guyeti ratio quant attulit in affereK- 
dafua interpunéîione , <y leSione S ferre , infirmtor efi. 
Nam quamvis aliquid faciant qui fodium & arant, mal- 
fa tamen alla non minus moUfta faut facienda rurl. Nec 
duhïtt fubaudiri opus. Facere aliquid o péris , efl fàce- 
re aliquid operi s ruftici : ut patillo pafidnit, quantum 
hic operis fiât. Et : quod in opère faciendo opéra: 
confumistuœ. Opus enim apud Latines , ty apudGra- 
tas 'lçy?t, x»T i%'%Lù iabores rufiicos dénotât, H'tnc Ht- 
fiodt îgytifffi in'tpaj. Denique verohiceft, utunoner- 
ta dicam, veflris enfin. Florus libri i. 16. Pulchcrri- 
ma Campanile pîaga eft. Nihil mollïus cœlo. Denique 
bis floribus vernat. Sic Citera , aliiqtu loquuntar , ut ad 
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Citemum oftendt. Non tantum autem, ut turetie ctnfa, 
difiiixit Tanaqxitlus Faber , C Ptrêar : Jî./ Muretut 
in éditions pulcberrima Mdina, anni ci o I3> LViii, 
çnflm plunmi facro ■■ C Boeclerus , m ttla eut fubjecit 
Gumti Notai. In Mureti Nous , iaudat ipfe Notai alias 
in htmc Cotnit">n, LutetU à fepuilicatai, quas nunquam 
tniht v dere iicuit. Acceàtt auttoritas Doaati : dtaique 
iffiut Guaranis. Nam quamvis in ntmnullts codiaius omit- 
ttitiir denique, m plunbus tamtn , melioribu/que addttur. 
îiitjtrs tanti viri tefiimoato hune diftinéfionem muait qut- 
que Mxr-etus. Mihi nihti certms , C ptanius. 

Après l'autorité d'un fi grand perfonnage.jefuisper- 
fuade que ceux qui foutenoient mon opinion infoute- 
nable, ne la croiront plus telle; & qu'ils abandonne- 
ront le parti de Mr. Guyet, pour prendre le mien. 
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CHAPITRE XIX. 

Me'prife de Mr. (TAubignac touchant le mot de 
vefperafcit. 

MAis pour vous montrer encore plus clairement 
qu'il netoit pas nuit à ne voir goutte, lors que ce 
premier Aâe commence, c'eft qu i! ne l'étoit pas au 
fécond. Car dans la première Scène de ce fécond Ac- 
te Clitiphon avertit fon ami Clinia de prendre garde 
qu'il ne foit aperçu par ceux qui pourraient fortir du 
logis de fon père. Etiam caves ne vident farte hine le 
À paire aliquis exiens. Et dans la troifiéme , félon la 
divifion ordinaire , Syrus parlant de Bacchis & d'Anti- 
phile, dit à Dromo, Non eportaii rtliSas. partant quid 
rtrum, Murwn, veftci : c vefperafcit. Ce que vous al- 
lègue! néanmoins à votre avantage , foutenant que 
■ùcfperafcit fignifie qu'il eft nuit toute noire. Vous dites 
dans votre Réplique que je vous ai ici impofé : cequi 
m'oblige de vous rapporter vos propres termes. Les 
voici : Au fécond Ac%e, les Efilaver Syrus & Dremeen- 
isoiex, il y avait déjà long-temps f*r Clitiphon C Ciiniit 
pour faire venir Antiphtle Eaccbide, leurs Maitnffés, 
arrivent ; & t'appercevani qu'ils ien étaient éloignez, en 
difeaurant, Syrut dit. Non oportuit reliftas, portanr 
quid rerum : aurum , veftes : & vefperafcit : & non 
noverunt viam. Et Dremo retourne au devant d'tliei. 
Ce if ai montre que non feulement il était nuit, mais nairt 
nuit, yefperajcii ne fignifie autre chofe iinon qu'il fe 
fait tard : que le crépufcule vient de commencer : que 
l'étoile Hefpérus va paroitre : laquelle paroit auffi-tôt 
après le Soleil couché. Et c'eft ce que Virgile a dit, 
Venit kefperui : lté damum fum* i venit befpemt; tte 
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tape/U : 8r ce que Varron appelle etntenebrare. Et en 

ce temps-là , il fait encore jour. 

Pars adiperta fuit, pan altéra clmfa fcnefîr* : 
Q-mte ftrè filut lumen hahtrc filent. 

Qujiti.1 fubl,h-ent fugiente crepufcula Phtrbo ; 
Aut tibt »wr abiit , net tamen m* iies : 

Mit Ovide dans fes Amours. Et dans fa Métamor- 
phofe : 

Jrtmqae die: exaéîus mat , temputqae fuiièat , 
$ued tu , vec tentbru, tiec pojfis ditere tucem : 
Sed cum lues tamen ditbU anfinta nsctis. 

Ce qui a fait dire à Arifiote que lesPoètespeuventap- 
peller la vieillerie le vefpte de la vie; je me fers de ce 
mot après vous; & le vefpre, la vieilîe-fle du jour : y 
aïant même proportion du vefpre au jour que de la 
vieillefle à la vie. Et comme la vieillefle eft une par- 
tie de la vie, le vefpre en ell une du jour. Et c' eft 
pourquoi Virgile ne l'appelle pas noir , qui eft la cou- 
leur qu'il donne à la nuit : mais il l'appelle rouge. 

Nofq; ubi primai eqais Orient afflavit anbe'.is, 
lilic jera rubeni acctitdit lumiaa Vefper. 

Et Ovide ne dit pas que fes chevaux foient de poil 
noir, comme font ceux de la Nuit, maisdebay-brun. 
Hefperus & fufio ra/cidui ibat equo. Que s'il ne faitpas 
nuit pendant le cicpufcule, il fait encore moins nuit 
quand le créptùcule ne fait que commencer. Car vous 
remarquerez, s'il vous plait , que Syrus ne dit pas qu'il 
eft tard : vefper efi : mais qu'il fe fait tard: vcfpcrafcit: 
qu'Eugraphius explique par nox fit ^ Se que l'ancien Tra- 
ducteur François a traduit par il annuité , & l'ancien 
Traduftcur italien par fi apprtpinqua la fera : ces ver- 
bes terminez en fie étant indicatifs, comme parlent 
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les Grammairiens. Et aulfi, long-temps après'que cet- 
te parole a été dite-, Clitiphon & Clinia voient venir 
d'afiez. loin îeurs Maitrelïes : ce qui montre qu'il faî-- 
foit encore jour. Pour montrer qu'il faifoit nuit toute 
noire, vous alléguez ces paroles de Syrus à Dromo : 
Ken oportuit reliélai. port.tnt quid rerum : aurum , vef. 
tes : é" no» nnverunt vittm. Vous voulez qu'elles don- 
nent à entendre, que comme il faifoit nuit,Bacchis & 
Antiphile eunent pu être volées , li elles n'eullent été 
accompagnées de Syrus 8c de Dromo; 8; que d'ailleurs 
elles n'enflent trouvé perfonne dans les rues à qui de- 
mander le logis de Chrêmes. Et moi , je prétends 
qu'elles ne veulent dire autre chofe, linon queBacchis 
& Antiphile aiant encore beaucoup de chemin àfai- 
re , comme il paroit par ces mots de Clitiphon à 
Clinia , Sfo» cogitas bine Unguli ejfe , & ne fa- 
chant pas le chemin , elles enflent pu s'égarer , 8c 
en s'égarant , s'engager dans la nuit , & fe mettre 
en hazard d'être volées. D'ailleurs , il n'eft pas im- 
poffible que des perfonnes foient volées pendant le 
crépufcule : & c'cft d'ordinaire en ce temps-là que 
nos Filoux tirent la laine. 

je ne réfuterai point ici le long difcours que vous 
avez fait dans votre Réplique contre ma remarque 
fur le mot de vejperafrit ; car je prétends qu'il fe 
réfute de lui-même. Je vous dirai feulement que 
votre bon ami Mr. de Marolles vous a ici abandon- 
né. Voici fa remarque : Cependant de ce que le 
Ftète dit vefperafcit : il fe fait tard ; ce n'eft pas A 
dire qu'il fait encore nuit, mais que le Soleil fe bttjfe 
fort. Il faut dent que Facile» de cette Fable ait corn- 
mencé de ftrt benne heure, comme «nus l'avons déjà 
ferai , par les ratftns que nous avens tenfidèrces ; C 
que le vefperafcit de cette Comédie ni fe doit peint en- 
tendre d'autre forte que /'ad vefperafcit deCAodritnue. 
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CHAPITRE XX. 

De rVnhe du Lieu dans hs Poèmes 
Dramatiques. 

ICi vous me faites une objection qui efl coniidéra- 
ble. Si Ménédême étoît dans fon champ, il faudrait 
que le lieu changeât en la Scène fuivante, où Chrémêï 
& Clitiphon parlent enfemble en l'abfence de Méné- 
dême : qui eft une faute que Térence, très-intelligent 
dans fon métier , ne peut avoir faite. A quoi vous a- 
joutez, que Ménédême dïfparoit, & queChrémêsde. 
meure fur la Scène, dont le contraire fut arrivé, fi 
Ménédême eut été dans fon champ. Cette objection, 
dis-je, eft confiderable ; mais elle n'eft pis fansrépon- 
fe : cette unité de lieu n'aiantpas été obfcrvée par les 
Anciens fi religieufement que vous penfez. Ce que je 
vais vous faire voir par deux exemples confidérables. 
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CHAPITRE XXI. 

Unité du Lieu non obfervée dans les Eu- 
menides d'Efcbyle. 

DAns les Euménides d'Efchylc , la Scène qui cft d'a- 
bord dans le Temple de Delphe, dont la Prê trèfle 
fait l'ouverture de la Pièce, & où Orefte fe trouve 
tourmenté des Furies ; eft tranfportée enfuite , 5c lu- 
bitement , à Athènes au Temple de Minerve , où A- 
pollon avoit exhorté Orefte de fe rendre , & où il pa- 
roit tout auffi-tôt , & où les Futies ,fes fecheufes com- 
pagnes , le pourfuïvent , comme un Chattear pour- 
fuit fa proie. 
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CHAPITRE XXII. 

Unité de Lieu non cbferve'e dans les Grenouilles 
d'Ariflopbane. Ces mots d' Anflofhane SVoi 
Si «hj-n'vw ïiViv» ma/ ent?tidus far Mr.d'Au- 
bignac. 

DAns les Grenouilles d'Arïftophane , la Scène eft 
dans ce monde ici & dans l'autre. Car étant au 
commencement du premier Afte devant la porte du 
logis d'Hercule, elle eft enfuite au potr du Styx, & 
fur le Styx , & dans les Enfers , ck en différens endroits 
des Champs Elyfées. 

Vous dites dans votre Réplique, que le poète fuppo- 
f, au Hercule avait fa maifon à lut, des citez, du Théâtre, 
C» que de l'autre était le Palais de Pluton : C entre let 
Jeux, le Styx .- dont le Poète fait un lac marécageux, 
& non pas une rivière ; afin que Xanthia qui n'entre point 
dam lu barque avec Bacchus , puiffe tourner vratfem- 
blabletnent tout à l enlaur avec fin âne , pour reprendre 
fin maître à l'autre bord. Et vous ajoutez enfuite : Mais 
ce qu'il faut bien obferver , eft que de là maifen d'Hercu- 
le on découvrait par dejfui le Styx jufquei aux pertes du 
palais de Plutan, eît même Bacchus atant veu quelques 
gens , Hercule lut du que c'étaient des Initiez, , au Con- 
frères de Cérês, qui demeuraient auprès de ce Palais , dont 
il apprendrait ce qui lot était ntcejfaire. 

REPONSE. 

Et mot , Monsieur , je dis que c'eft vous qui 
fuppofez cette fuppofition d'Ariftophane. Jamais per- 
fonne n'a dit que la maifon d'Hercule fut dans levoi- 
ûnage 
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finage des enfers, proche les bords du Styx: c'eft ainfi 
qu'il faut dire , & non pas de Styx : 8î il n'y a point 
d'apparence qu'Ariftophane l'ait mife en cet endroit- 
là , éloigné de toute forte de commerce du mon- 
de. L'Auteur du fécond Argument Grec fur cette 
Comédie d'Ariftophane dit qu'on ne fait pas bien 
où etï. la Scène de cette Comédie ; mais qu'il eft 
vraifemblable qu'elle eft à Thébes , d'où étoient 
Bacchus Si Hercule. Maïs l'Auteur du troiiiérae 
Argument la met à Thébes , ou à Tirynthe. Et 
Ariftophane ne dit point que la maifon d'Hercule 
fit voifine des bords du Styx. Il dit au contraire 
qu'il y avoit un très-grand efpace entre cette mai- 
ion & les enfers : qu'il y avoit des étangs , des lieux 
où Von vendoit du pain , des lieux de débauche , 
des repofoirs , des fonteînes , des chemins , des vil- 
les , des auberges , 3c des hôteleries. Et Hercule 
dit à Bacchus , que le chemin qu'il avoit fait au- 
trefois pour aller aux enfers , étoit fort long. 
Et vers la fin du premier Aéte , le Sémichorion 
dit que Bacchus a fait beaucoup de chemin fans 
fatigue. En un mot , on ne peut nier que la 
vraifemblance ne foit étrangement choquée en cet 
endroit par le rapport des idées ordinaires qu'on a 
de la différence du féjour de la Terre à celui des enfers. 

Pour ce qui elt de votre obfervation touchant la mai- 
fon d'Hercule, de laquelle on découvroitjufqu'aux por- 
tes du Palais de Pluton , Se touchant ces Confrères de 
Cérês qui demeuroient au pic de ce Palais , vils par 
Bacchus, vous me permettrez, Mon si t un, devoirs 
dire que vous n'avez pas bien entendu les paroles d'A- 
riftophane. Ces mots de Bacchus, êm êi 94 iÎik ««; 
Quelles/uni ces peifotinei lui ne veulent pas dire, Quel- 
les font ces perfinnes que je voi d'ici ! comme vous les ex- 
pliquez : mais , Quilles fiât ces perjoimes dent vous me 
parkz.1 Et il ne paroit point d'ailleurs par les termes 
d'Ariftophane qu'on découvrit du logis d'Hercule le 
Palais de Pluton. 

Tom. II. H C H A- 
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CHAPITRE XXIII. 

Vnite de Lieu doit être obferve'e dans les Po'émes 
Dramatiques. La toi/on pourquoi elfe y doit 
Être obferve'e. Louange de la Scène des Hora- 
ces de Mr. Corneille. La Scène de la plupart 
des Tragédies des Anciens mife contre la vrai- 
femblançe dans les Places publiques. 

IL y a beaucoup d'autres Poèmes Dramatiques chez 
les Anciens où l'unité du lieu n'eft point gardée." 
Il elt vrai que tous ces Poèmes ont été aceufez. d'ir- 
régularité -par les Critiques : car le Poème Théâtral 
étant une poëiie répréientative , comme nous l'avons 
déjà dit; d'où vient que toutes les choies qui le con- 
cernent, ont pris leur dénomination de 1a vue, &non 
pas de l'ouïe : car nous difons un 'Ibéatre , & non pas 
un Auditoire ; des S 'piéïateurs , Sinon pas des Auditeurs; 
des Acteurs, & des Uepréfentations , & non pas des Ké- 
citaleurs & des Récitations : voir la Comédie tk la repri- 
fenter , & non pas ouïr la Comédie & la réciter : le Poème 
Théâtral étant ,dis -je, une Poefle répréientative, ileit cer- 
tain qu'il ne doit pas repréfenter deslieux qui foient beau- 
coup éloignez les uns des autres;nefe pouvant faire que 
nous puiffions être naturellement en plulieurs lieux. 

Des m are t s. 

De même arrive-t'il fi l'en change de lieu. 
On je plaint de l'Auteur. U ma fait un outrage. 
Je penfiis être à Home: il m'enlève à Cartage. 
Vous avez, beau chanter , éf tirer le rideau. 
Vous ne m'y trompez pus ;je n'ai point pap l'eau. 

Ain- 
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Ainfi les Peintres ne doivent rien répréfenter dans un : 
même temps. Et c'eft avec taifon qu'on a repris Ra- 
phaël d'Urbin , le premier Peintre des derniers fiécles , 
d'en avoir ufé autrement. Et Mr. de la Ménardiere 
de l'Académie Françoife, qui dans fa Poétique a don- 
né à la Scène l'étendue d'une ville entière , a été en ce- 
la trop libéral. 

Le moins d'efpace que contient la Scène, c'eft donc 
fans doute le mieux. Et c'eft pour cette raifon que les 
Phéniffiennes d'Euripide , dont toute l'action fe pafle 
devant le palais de jocafte, ont été extrêmement louées 
par les Maîtres de l'Art. Locusquoque FabuU, nondu- 
plex , ut alibi, (Remarquez ces mots , ut alibi) fed 
unhus ; ante ipfarn Regittm. ' Nam tbi fiant femine pere- 
gr'm* : eà venit Poïmices : excitatur Jocafta : advenit 
Etudes, quem reperit ibidem Créent : advoeatur Ttrefias; 
Creonti ndeft Menœccus , ittrefptinfum ad/e pertinent exau- 
diat : eodem ventant nuncii : redit codent Creon , filii 
corpus forori ad pulihtf-.tram emmnendaturus : mon Oedi~ 
pus eodem educitux- Qui contextus magnum ofiendit Poète 
artifîdum , dit l'admirable Mr. Gratins dans fa belle 
Préface fur cette Tragédie d'Euripide. Car ce que di- 
fent quelques Critiques trop critiques, qu'il y a chan- 
gement de lieu , & qu'Antigone monte fur lesmurs de 
la ville, pour confidérer l'armée de fon frère Polinîce, 
rt'eft pas véritable. Elle monte au haut du palais de 
Jocafte. ft.i>iâS-ear 4 ( '« 2>%p's ï%*Tt*. 'C'eft cequefig- 
niiîc Aîiiiç. Et c'eft cequis'appelle, en termes de Théâ- 
tre, Jireji'js, comme l'a remarqué Poilus. Ses paro- 
les font confidérables : 6c comme iî y eft fait mention 
de ce haut du palais de Jocafte , elles méritent d'être 
ici rapportées. Lesvoici : i $ hn**, *■•« =* «<- 

xai fîsimWai , SùtfH Wft*Xo>. eîe> , àip' è ci *«rita-o«( » 

.'AnTiyi'B (3AfW r fp**it; & ce qui fuit. Et comme les 
maifons des Rois n'étoient pas en ce temps-là fortfpa- 
cieufes, ce lien pouvoir être au deflus de la porte du 
palais de Jocafte. 
Pour une ferablablc unité de lieu , nous avons depuis 
H i feu 
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peu admiré la Tragédie des Horaces de Mr. Corneille, 
dont toute l'action fe pafle dans la falle du vieux Ho- 
race. Et cette Scène des Horaces elt d'autant plus ad- 
mitable, que, contre la vraifemblance , la plupart des 
Scènes des Tragédies d'Efchyle , de Sophocle , d'Euri- 
pide , de Sénéque , font dans des places publiques , de- 
vant les palais des Rois : car il n'eit point vraifembla- 
ble que les Rois parlent en ces lieux-là de leurs affaires 
les plus importantes & les plus fecretes , en préfence du 
Chœur : c'eft-à-dire , en préfence de plufîeurs particu- 
liers. Ce qui a été fort bien remarqué parle Perejour- 
dan de la Compagnie de Jefus , dans la belle Préface 
de fa Tragédie de Sufanne Chrétienne. Lequel, pour 
cet inconvénient, fouhaitteroir qu'on ôtâtles Cbceurs 
des Tragédies, comme on les a ôter. des Comédies. 
Ses paroles font très-fenfées ; cequim'oblige de les rap- 
porter en ce lieu. Les voici : Cberus igiiur qui olint 
Tragadia tota fuerat , pars Trsgadit modo tum fuit , née 
îta deinceps neceffaria ut tolli non pofjet : queniadmodum 
fublatum ex Comadiis illum fuijje videmus ; quibus antè , 
non minus quàm Tragccdiis , injerebatur. Retimnt'wr ta- 
men Tragadia in ornni étale fuit : ut vel bine faltem ag- 
nofeeret unie nafierttur. Jam veto ne viderelur Chorus 
tffe tamqitam aliquid infititium & alimunt, fed pars fierct 
eperis intima ; bac artt delineabant , agebantque Tragce- 
diam, ui femper Cberus remaneret in 'Ibeatre fpeflalor 
& tejiis omnium que dicerentur. Id enïm acc'tdcbat , ut 
ex ils que audierant , aut viderant , aptum deinde & con - 
fentaneum eantui fui argument vm Cberi ptrfone dicerent, 
Quod eo quoque commodiùs fiebat , qaùd non domi , fed in 
iota publics, in via & in p/atea, in limint edium, rtgia- 
rum , tequentes ptrfonas inducere filèrent , ut animadver- 
1ère patuit quilibet qui eurfim mode & obiter Sopboclem è* 
Euripidem legit. Nibil autem indecori videbalur, fi fem- 
per ajlarent in plateis aliqui qui tejles rerum ejfint , qui- 
cunque ibi gtrerentur. H'tc Chori ttfus in Tragadiit fuit. 
Verùm cùm peftea minime id è ratitne ec décore videretur 
effefic in platea perjçnas graves lept; quod Aicusejufmedi 
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fatis cemmodus non foret ad deliberandum de rébus fepc 
Jicretijjimis; que tejles , ut ajunt , nec ocu,latos nec auri- 
tos, patiuntur ; prëferthn cùm nemo exire domo joleat ut 

bus babeat; neglella propterea à pofieris bsc fane forma 
eji : & in ca parte Sopbocles , Euripides, ceierique Greci, 
deferti. Meritô. Quid entm minus ejfe fimile vero po- 
tuit quîtm Creufam , dum in Euripide deperdendo fine dé- 
libérât ; Eleflram , dum in Sopboele agi cum Orejle de 
Clytemne/lra maire & Mgifto inierficiendis , id faeere 
•velle palam , & communkare cum qu'mdedm plus minus 
mulieribus que aderant in tbeatro , & cborum ngebant ï 
Huie autem ut occurreretur incommoda, removeri ex tbea~ 
ira Chorus deberet : & ce qui fuit. Ce n'eft pas à dire 
pourtant que la Scène doive toujours être bornée 
dans un fi petit efpace. Elle peut bien comprendre 
davantage de lieu : comme il fe peut voir par les def- 
criptions que les Anciens nous ont lailTées du Théâtre. 
Elle peut comprendre, par exemple , une petite cam- 
pagne -, ou un canier d'une ville ; ou , pour le dire en 
un mot, tout ce que la vue peut difiincre ment décou- 
vrir à h fois. Et je ne fai pourquoi nos Poètes font 
difficulté d'en ufer de la forte. Ut olim vitïis, ita nunc 
legibus laboramus. Car pour foixante pies , ou moins , 
de diftance , on perd quelquefois des incidens qui va- 
lent bien l'action principale. 

Et fi la Scène ne devoir pas contenir plus d'efpace 
qu'un jardin , ou une falle , ou un carrefour , on n'y 
pourroit repréfenter un nombre infini de chofes conii- 
dérables qui ne peuvent être faites en fi peu de lieu. 
On ne pourroit introduire fur le Théâtre un Acteur 
appercevant de loin un autre Acteur; ce qui fe prati- 
que dans la plupart des Pièces de Théâtre. 

Se ben ravvifb di latttan lafaccia , 
Aminttt è quel cbi di là fpunta. è deffo , 

dit Tyrfis à Daphné dans l'Amynte du Tafle. Et dans 
H 3 notre 
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notre Comédie, Chtiphon voit venir de loin Syrus & 
Dromo , Bacchis & Antiphile : Eecum Drtmoaem cum 
Syro. MM adjunt tibi. 

La Scène peut donc être un lieu allez ample. Elle 
peut comprendre plufieurs endroits : pourveu toutefois 
qu'ils ne foient pas bien éloignez les uns des autres, 6î 
qu'on les puiffe découvrir d'une vûè; car autrement, 
elle ne ieroit pas régulière. Telle eft la Scène de la 
Thébarde attribuée à Sénéque : ou l'Auteur a fait re- 
préfenter fur le Théâtre ce qui s'étoit paffë dans la vil- 
le de Thébes; 6c hors cette ville, dans le camp de 
Polinice. La Scène de notre Comédie comprenoit 
donc une petite partie du champ deMénédême, 8c 
une grande place fur laquelle regatdoit l'on logis , celui 
de Chrémês, celui de Simon, celui de Critus, celui 
de Chaiinus , & celui de l'hanias. 
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CHAPITRE XXIV. 



Du 'Théâtre des Anciens. 

"pT comme nous avons des rideaux pour cacher ce 
-t-*qui ne' doit plus paroitre, il ne faut pas douterque 
les Anciens qui ne manquoient pas de bons Décora- 
teurs, & qui faifoient de l'appareil du Théâtre, com- 
me nous l'apprenons de la Poétique d'Ariftote, une 
partie efientielle du Poème Dramatique, n'euffent auf- 
li quelque chofe pour faire difparoitre ce qui ne devoit 
plus être vû. Nous apprenons d'ailleurs de Servius 
lux ce vers du 3=. des Géorgiques , 

Vtl fana ut vtrfit difiedat jrontibns, utque 
Purfurea intexti tollent aultaUrîtanni , 

^ue pour cet effet ils avoient des Scènes tournantes. 
Scena, ce font les paroles de Servius, autverfiliserat, 
mit duSilh. Verfith tune ernt , quant fubiù toi* ( re- 
marquer ce mot fubiib ) machinis ijuibufdain vertebâtur, 
& aliam pi&urx faciem uftendebat. Duélilis tune *sùm 
Iraflis tabulatis bac ntque Mac fpecies piflur* nudabatur 
interiar. Vnde petite utramque tetigit , dicens , verfis 
difeedat frontibus. Ils appel'oient ces machines qui 
fervoient à faire jouer cette Scène duétile par lemoien 
de laquelle on iaifoit voir aux Spectateurs ce qui fe 
pavToit dans le logis des Aéteurs , îwt» Kvté^-r* , iy*.v 
x*în*îïc, & igarjjts: comme nous l'apprenons de Pol- 
lux , d'Euftathius fur Homère , du Scholiafte d'Arifto- 
phane , 8c de Héron 'Alexandrin. Boulanger, dans 
ion livre du Théâtre, diftingue la Scène ductile d'avec 
ces Exoftres. Les machines qui fervoient à la Scène 
H 4 tour- 
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tournante , s'appelloient kt^'sb'&i : c'efl-à-dsre , verfit • 
Met. Le Commentateur de Vitruve les a mal con- 
fondues avec les verfur* de Vitruve : qui étoient cer- 
taines petites portes par lefquelles ceux qui venoient 
de la ville , ou des champs, entroient fur le Théâtre. 
Ce qui a été fort bien remarqué par Mr. de Saumaîfe 
dans fon livre de Modo ufurarum. Ces machines ver- 
fatiles s'appelloient autrement va«w<k ivri^Si. C'eft 
ainfi du moins que les nomme Héron dans ion livre 
des Chofes qui fe meuvent d'elles-mêmes. 

Mais pour l'intelligence de toutesces machines Théâ- 
trales , 8c de la queftion que nous traitons , il eft à 
propos de dire quelque chofe delà difpofition du Théâ- 
tre des Anciens. Julius Poilus , qui ett celui qui en a 
le plus amplement & le mieux traité, nous apprend 
qu'il y avoît trois portes principales pat lefquelles on 
entroit fur la Scène : l'une, au| milieu ;& les deux au- 
tres, aux deux côtei. Dans la Comédie, la maifon 
du perfonage le plus confidérable étoit à cette porte du 
milieu. Et c'étoît par cette porte qu' entroit ordinai- 
rement fur le Théâtre le Protagonifte ; c'eft-à-dire , 
le premier Acteur. Par la porte qui étoit du côté droir, 
fortoit le fécond Acteur , qui s'appelloit Deutéragonijïe. 
Et par celle qui étoit au côté gauche, fortoient les 
moindres peribnnages. Ou bien c'étoit un Temple, 
ou quelqu'autre lieu dans lequel perionne n'habitoit. 
Dans la Tragédie, félon Pollux ; car Vitruve en parle 
différemment; à 1a porte du côté droit étoit d'ordi- 
naire une Hôtelerie; & à celle du côté gauche, il y 
avoit une Prifon. Et à celle du milieu, c'étoit le Pa- 
lais du Roi , dans lequel étoient les principaux Acteurs. 
Des deux cotez de cette porte du milieu , outre les 
deux portes dont nous venons de parler, il y en avoit 
deux autres petites; Vitruve les appeileiwyâjw; auf- 
quelles étoient attachées ces machines tournantes; lef- 
quelles faifoient changer la racé du Théâtre félon que 
le fujet le requéroit. Par cette petite porte du côté 
droit, on faifoit, venir les Peifonnagçs qui arrivoient 
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de la campagne. On faifoit venir par l'autre ceux qui 
venaient de la ville , ou du port. Cette defcription 
feule du Théâtre fuffiroit pour montrer quela Scène ne 
contenoit pas fi peu d'étendue que vous penfei. Quand 
il n'étoit queftion que de tranfporterlaScéneenunlieu 
voiiïn, comme, par exemple, d'unechambredansune 
autre; d'une court, dans un jardin ; d'un carrefour, 
dans un champ; on ne faîfoitjouer qu'une dé ces ma- 
chines verfatiles. Mais quand le fujet requérait qu'on 
tranfportât la Scène en un lieu plus éloigné ; comme nous 
avons fait voir qu'il y avoit des Poèmes où l'unité de 
lieu n'étoit pas bienobfervée; alors on faifoit jouer tou- 
tes les deux machines; lefquellesfaifoientchangerla Scè- 
ne de contrée. Les paroles de Pollux font fi exprefies 
pour cela, & elles font tellement à notrefujet, que je 
ne puis m'empêcher de les rapporter en ce lieu. Les 
voici : « Si ùrttptyiif <*l *ie<*«4t, »* &{(» f&fi' , 
Ç<i tint. iftpinpttf Si , x*£5" Ù3-«»*t/sot. C'eft-à-dt- 
re : S't on fait jouer les deux machines permîtes , la droite , 
change le lieu particulier : mais les deux changent la région. 

Ce que vous alléguez donc ici du changement du lieu 
de la Scène , n'empêcherai t pas que Ménédème ne fût 
dans fon champ quand Chrêmes lui parle en la première 
Scène du premier Acte. K<°g£fl 

Mais fans avoir recours aux machines.jedisqueMé- 
nédême étant dans fon champ , dont la Scène compre- 
noit une partie, il s'en retourna cheiluiparfurle Théâ- 
tre , fur lequel il laîffa Chrêmes. 

11 faut fe figurer que ce champ étoit enfermé d'un 
foffé qui le feparoit de la place publique; laquelle é toit 
devant les logis de Chrêmes & de Ménédème; & qu'il 
y avoit une porte fur ce foffé, auprès de laquelle Mé- 
nédème travaillait, & par laquelle Chrêmes étoit entré 
dans ce champ , & par laquelle 8c lui & Ménédème en 
fortent. Et comme cette porte étoit proche du logis de 
Ménédème, Ménédème entrant dans fon logis, difpa- 
roit de deffus le Théâtre , dans le même temps que 
Chrêmes & lui fe dirent adieu. 
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It me refte à remarquer, que ce que j'ai dit que la 
Scène de notre Comédie comprenoit une partie du 
champ de Ménédême, eit tout-à-faitconfirméparl'an- 
cien Manufcrit de Térence de la Bibliothèque du Roi , 
dans lequel il y a des figures: car dans la planche qui eft 
à la tête de la première Scène de notre Comédie , il 
y a une herfe qui marque le champ de Ménédême. 
Voiez ri-deflus au chapitre 16. 



C H A- 



Digitized by Googll 



SUR TERENCE. t%j 

«>3§o «*3êo> «HS<» «S5o»&*> 

CHAPITRE XXV. 

Repoxfe à quelques objeElfans de Mr. d"Aubi- 
gnac. L'heure du fouperdes Grecs, 

VOus me faites encore d'autres objections. Au 
commencement de la première Scène , Chrêmes 
s'étonne qu'il ne revient jamais fi tard qu'il ne ren- 
contre Ménédéme travaillant dans fon champ. Et 
vers la fin de la Scène , il dit que ceux qu'il a con- 
viez à- Couper , font chez lui, & qu'il les fait atten- 
dre. Ce qui montre , dites-vous , qu'il étoit fort 
tard : parce que les Anciens ne foupoient que bien 
avant dans la nuit , 6c que Chrémês ne fe fut pas 
étonné de voir travailler Ménédéme pendant le jour. 
Mais toutes ces raifons ne prouvent rien. Pour dire 
à un homme 'qu'on le trouve toujours travaillant 
fort tard, il ne s'enfuit pas néceffairement qu'à l'heure 
qu'on lui parle , il foit ce témps-là. Et fi cette con- 
léquence étoit bonne , j'en pourrois tirer une con- 
traire , & conclure qu'il étoit extrêmement matin 
quand Chrêmes parla à Ménédéme , puis qu'il dit 
auflî qu'il ne fort jamais fi matin -, qu'il ne le trou- 
ve travaillant. Numt/nam tam mnnè egredior. Mais 
il eft vrai qu'il fe faifoit tard. Il étoit le Soleil cou- 
chant. Pour montrer qu'il étoit nuit , vous dites que 
Chrémês ne fe feroit pas étonné de voir travailler 
Ménédéme pendant le jour. Vous vous fouviendrez, 
s'il vous plait , que ce n'eft pas tant à caufe de l'heure 
que Chrémês s'étonne de voir travailler Ménédéme , 
que parce qu'il étoit âgé, & riche. 

Quoi 
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Quoi! m'thi videre prêter atatem ttiirm 
hucsre, & prœierqtiam rts te adbormtur tua. 
Sam , prob Deûm atque bominum jidem \ quid vis 
tibi, aul 

Qjtid qutrii'i annos ft.vnginla nntus es, 

jiat plus eo , ut conjicio. Agrmn in bis regiûni- 

Melïorem, neque pretii majoris neme babet, 
Sej-vos cmpiuws : 

Pour ce qui eft dé votre raifon, tgomet canvivas meror, 
je ne la tiens pas plus concluante : les anciens Grecs 
ne dinant que fort légèrement , & la plupart d'eus 
ne faifant qu'un repas ; qui étoit celui du fouper , 
comme l'a remarqué Hippocratc ; (ce qu'ils appel- 
loient ftMdïJTfïi) il eft certain qu'ils ibupoient defort 
bonne heure : c'eft-à-dire , environ le crépufcule : 
d'où ce repas a été nommé par les Latins vefperna 
cerna; & en un feulmot, vejperna. J'ajoute à cette 
raifon, que devant que defe mettre à table , les con- 
viez pouvoient bien prendre quelque divertiffement, 
auquel la préfence du maître étoit neceflaire : ou du 
moins il étoit de la bienféance qu'il ne fûtpas abfent: 
ce qui obligeoit Chrémês de dire qu'il faifbit attendre 
fes conviei. Jamdudum dorai prœjlii apud me ejje ajunt. 
Egomet convivas morer. Et à ce propos , il eft a remar- 
quer , que Chrémês s'étant avancé à la porte de fon lo- 
gis pour voir fi Phanias qu'il avoit prié à fouper , étoit 
arrivé; Ibo : vifam,fi domi e/î;fes gens qui étoient dans 
fon logis, lui difent, fans fortir du logis, que Phanias 
étoit arrivé. Car s'il eût entré dans fon logis, la Scè- 
ne fût demeurée vuide, 8c fon retour fur le Théâtre , 
eût fait une nouvelle Scène. C'eft la penfée de Mu- 
Mais après tout, il étoit fi peu tard , que dans la 
Scène fuivante Chrémês propofe d'envoier prier Mé- 
nédeme. Quàm vellem Àîenedemum invitation , ut no- 
Uf. 
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hifeum effet bcdie , atnplius : afque et'tam nunc tempus eft: 
Pour ne rien dire du mot diei : fur lequel toutefois 
on pourrait faire quelque force. Sed ut diei tempuseft, 
momi e oportet me bunc vicinum Pbaniam, ad canam ut 
veniat : & fur lequel le Pere Jouvancy a fait cette No- 
te : UT die i. Quminm diei inclinât in vef[>erain. Qui 
eit une façon de parler dont les Auteurs Latins ne fe 
font guère fervis que pour exprimer quelqu'heure du jour. 
Ce qui paroit par l'explication de Macrobedecesmots 
des Douze Tables , sons occ a sus , supeema 
tempestas es'ïo. Suprema tempeftns hoc eft , dïeï 
novijjimum tempus. Toutes ces raiibns font voir claire- 
ment, fi je ne me trompe, qu'il n'étoit pas li tard que 
vous le croyez, quand Térence a mis fes Aéteursfurle 
Théâtre. Selon moi, encore une fois, le Soleil ne fai- 
foit que de fe coucher : ce qui paroit par le vefperafdt 
de la Scène 3 e .del'A&e fécond. Et c'eft au m l'opinion 
des Commentateurs de Térence. George Fabrice, au 
lieu allégué au chapitre 7. fub crepujcn/um média finita. 
Si les deux premiers Ac"tcs finiiTent au crépufcule, le 
premier avoir donc commencé devant le crépufcule; 8c 
confequemment, dans le temps que le Soleil ne venoit 
que de fe coucher. Le Pere Jouvancy, à l'endroit que 
je viens de rapporter : Qiwnium diesinclinat invejperam. 
Si à la fin de la iecondebcénelejournefaifoitquepan- 
cher vers le vefpre, donc au commencement delà pre- 
mière le vefpre n'étoit pas encore. Mr. de Marolles, vo- 
tre bon ami , a enchéri fur Fabrice & fur le Pere Jou- 
vancy , comme il paroit par cette Note qu'il a faite fur 
ces mots , Sed ut diei tempus ejl : Chrêmes dit ceci tout 
feul; & fait connaître que le foir n'ejl pas venu, &gu'H 
eft encore grandeur. 

Voyons maintenant fi Térence tire, comme vous 
dites, fes Afleurs de deffus le Théâtre devant le Soleil 
levé. 

Je ferois bien fondéàvousfoutenirque même devant 
le troifiéme Aéte il faifoit déjà grand jour. 11 commen- 
ce par ces mots, Luciftit foejam, &puifquevousnous 
vou- 
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voulez faire croire que le mot vefperafàt lignifie qu'il 
cil nuit toute noire , il faudrait aufîi que vous demeu- 
iafliez d'accord que celui de lucifcit lignifie qu'il fait; 
grand jour; y liant même proportion de/Wr/afaujour, 
que de vefperajcit à la nuit. Mais je ne veux point me 
prévaloir d'une chofe que je ne croi pas , ni me fervir 
d'une explication que jetiens tout-à-faitéloignéedel'u- 
fage commun. Je dis donc feulement , que letroifiéme 
Afte commence avec la pointe du jour : Lucifcit boa 
jam : & qu'il eft impoffible que ce qu'on y repréfente, 
& dans les deux autres fuivans , fe foit paiTé en moins 
de trois heures ; car ces trois derniers Aftes compren- 
nent l'épitafe, la cataltafe, & la cataftrophe. Exami- 
nons les plus particulièrement. 
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CHAPITRE XXVI. 

Examen du j e . AEîe de fHéauttmtimpruméwf. 
Artifice de Térence. Ce que dit Mr. àAubig. 
nac que Chrêmes avait donné ordre d'expojer 
Antiphik, neft pas véritable. Méprife de Mr. 
d'Aubignac touchant ce vers d Ovide, Sacra 
lavaturas mane petebar. aquas. De fbeure 
du bain des Anciens. 

AU commencement du troiliéme Acle Chrémês va 
trouver Ménédême, auquel il annonce le retour de 
fon fils , Sx. il lui fair un grand difcoursdela façon dont 
il fe doit comporter en fon endroit : & il lui pro- 
met de lui rendre route forte d'aiïittance. Pour cet ef- 
fet, il va chez Criton ôc Simus qui avoient procès en- 
femble , St qui l'avoicnt pris pour arbitre de leur diffé- 
rent, leur dire qu'il ne pouvoir les juger ce jour-là. 
Il revient auflï-tât trouver Ménédême , auquel il dit 
ces paroles , DiJJôhi me , otiofus operam ut durent tibi. 
Ménédême ne répond rien à ces paroles de Chrémês ; 
& là finit la Scène : ce qui a fait croire à quelques 
Critiques qu'il n'y avoit aucune préparation pour la 
Scène fuivante, & que contre la pratique du Théâtre, 
on ne favoit ce que devcnoit Ménédême ; car , com- 
me vous l'obfervez. très-bien , les Poètes Dramatiques 
qui entendent leur métier , font dire aux Ailleurs qui 
fortent, où ils vont, 8c à ceux qui entrent, d'où ils 
viennent , & ce qu'ils ont fait. Térence ne manque 
point à l'obfervation de cette règle. Fréquenter hoc mo- 
do Terent'tus comf,endium fucit , ut egredient kquatur per- 
j'mia de ee qtwd tfi gejiura , & fimul ducM qwid abalura 
' gefium 
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gtfltmfi ■■ dit Donat fur l'Andrienne, Acle r. Scène 
4 Et 'hr la même Comédie, Aâe 3. Scène 1. Sp e 3* 
quàm fcilè exprejja fit conjuelutlo Medki vel Medkt ,egre- 
dîtmis ex egri domo. Kam veniens , de negotiis ejustaqui- 
tur; abuns, A mttbe. ht b*.- fu»i puter ..'..»«>a* qu* 
dicxnttir tùrif&ùt- Je remarquerai, ici en panant, que 
ce que vous, dues dans voue Réphqtie, que Donat efl 
très 'enorant des règles Dramatiques , el\ dit contre 
toute fuite de vérité. Je reviens à Téreace. Il fait 
aufli afieï connome ici ce gui fc doit palier en la . Scè- 
ne foirante, & ce que dcv.tnt Mciiérîcme. Car il fait 
dire à Ménédéir.e car Ch:cir.cs, qu'il tenue dan-; fun 
logis, afin qu'er. ion abfencc il punie entretenir Sytus 
eirto'ute abetté , 8c fans aucun foupçon. Sjrut efl pre- 
bendendus algue adbortnmlui m'éi. A >oe ne(ao fuîi exit. 
Omet* bine dmum , ne «w UH mur nos cenerutre /en- 
tiar.t Et ainii, Ménédéinc rentroit cheilui, quand 
Chrêmes lui dit , Dtfh-'< "te , Miofiu eperom ut ddrem 

**En la Scène fécond*, Syrus trompe Chrêmes qui le 
vouloir, tromper. ,„„.,. , , ,. 

Dans la troifiéme , Chrêmes fait réprimande à fou 
fils Clitiphon, de ce qu'il avoit mis la maindanslelein 
de Bacchis, que ce vieillard prenoit pour la maitrelTe 
de Clinia : & Syrus, pour parvenir à fes fins, fait en 
forte que Chrêmes l'envoyé à la promenade. 

Cet Acle, félon la divifion ordinaire, finit par ces 
mots de Chrêmes à Syrus, qui font de h Scène troifié- 
me , Mam , Mane. Qui* efl , f«W tm * *#> 1 graviter 
eremrunt {mes ? Mais il ne doit finir que par la Scène 
fuivante, comme l'ont très-judicieufementobfervéBar- 
landus 8: Muret , & comme le fubtil Govean 1 a divifé. 
Car il parait par cesparolesquenousvenonsd'alleguer, 
eue Syrus & Chrêmes demeurent fur le Théâtre. Et 
quand un Afte finit, il ne doit plus refter d'Aêtcurs fur 
le Théâtre. Ce qui peut avoir donné lieu a cette me- 
prife, c'eftque ces deux Scènes, en quelques éditions, 
commencent par ces paroles, Njfi me mimus faltit. 

Dans 
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Dans la plupart des éditions, par une faute fembla- 
ble, pour le marquer en parlant , le premier Afte finit 
par ces mots de Chrêmes , Ta, ut ttmpui cfi dm , vi- 
defu , ne tfuo bine abcas lotigiîu ; fk le fécond com- 
mence par ceux-ci de Clitiphon , quam im^ui fant p.i- 
tres lefqueis, non feulement , comme le prétend Mu- 
ret , ne peuvent être le commencement d'un Adle , à 
caufe que Clitiphon relie fur le Théâtre , mais ils ne le 
peuvent être d'une Scène, à caufe que Clitiphon étoit 
auparavant fur le Théâtre. Et suffi, ni Govéan, ni 
Heinfius, n'en ont point fait rk nouvelle Scène. 

Ce qui eft caufe, pout le dire en panant, que nous 
voyons tant de diverfité touchant les divifions des 
Acies & des Scènes, c'eft que les anciens Poètes, & 
Grecs 8c Latins , n'ont laiffé aucune marque de ces 
divifions , non pas même Séneque, le dernier des Poê- 
les Dramatiques Latins,. 

Je reviens à notre quatrième Scène de l'Aère 5 e . 
C'eft en cette Scène que fe faitlareconnoifTanced'An- 
tiphile, par le moien d'un anneau qu'elle a voit don- 
né à garder à Softrate en fe mettant au bain : qui 
étoit celui que Sofirate avoit autrefois donné à une 
vieille de Corinthe , avec une petite fille qu'elle lui 
avoit fait expofer. Vous voulez que cette fille ait été 
expofée par l'ordre de Chrêmes. Jem'étonne, Mon- 
sieur, que vous , qui avez, lu fi foigneufement cet- 
te Comédie de Terence, & qui m'aceufez de l'avoir 
lût négligemment, ne vous foiez pas apperçu que ce 
fut au contraire contrel'exprès commandement de Chré- 
mês ; car Chrémés avoit ordonné qu'on la fît mou- 
rir. . . Nam j*m primùm , fi meum imptrmm exeaui vo- 
lutflet, iatertmpiam oportuit , non fimulwt mcritm verbit. 
De ce qu;Antiphile eft au bain pendant l'aâion de cet- 
te Scène : Mi jam nunç intrl .- atque il/a {! )am la- 
vent* mibi nunda : vous conjecturez qu'il ne faifoic 
paiencore jour : parce qu'on avoit de coiltume, di- 
tes vous , de fe baigner de grand matin : & là-def- 
fus vous alléguez ce vers d'Ovide, Sacra lavatnrasma- 
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ne ptttbAt aquas. Vous me permettrez, Mon si £ un, 
de vous dire que ce vers ne dit rien de ce que vous 
lui faites dire. Ovide parle en cet endroit de ]a 
Veftale Rhéa Sylvia , qui alloit quérir de l'eau à la ri- 
vière pour les Sacrifices & non pas pour fe baigner. 
Prenez la peine de voir l'endroit; c'eft au commen- 
cement du 3*. des Faites; vous verrez que ce que je 
vous dis eft véritable, & qu'il n'eft parlé de bain en cet 
endroit en aucune façon. Et fi vous avez allégué 
ce vers fur la foi des Commentateurs, pour prouver 
qu'on fe baignoit de grand matin , vous avoz raifon 
de ne vous point fier en eux , & de les mefeilimer 
comme vous faîtes. 11 eit vrai néantmoins qu'on fe 
baignoit le matin : mais non pas deux heures avant le 
Soleil; commevousvoulezqu'ait fait Amiphile. Quand 
on fe baignoit le matin , on fe baignoit après le Soleil 
levé. Voiez la fin du Sympofe de Platon. J'entens par- 
ler des perfonnes réglées. & non pas des débauchez , 
qui (ruiam pmmem in hatnea portant. Et le fef- 
tin de notre Comédie aiant duré toute la nuit fé- 
lon votre créance , quelle apparence qu'Antiphile , 
qui étoit une honnête fille , contre les préceptes de 
la Médecine , & contre la pratique ordinaire , foit 
allée de la table au bain , que vous appeliez vous- 
même une action de fanté. Je voudrais donc con- 
clure tout au contraire , que le Soleil étoit levé en 
ce temps -là, puis qu'Antiphile fe baignoit. Et il 
eft certain qu'il faifoit alors grand jour , puis qu'on 
pouvoit reconnoitre les paiBons fur le vifage. Car 
Syrus regardant d'affez loin Softrate , dit à Chrêmes , 
Te volt ; vtdtas qaid veiit ; atfcio quid trifttt ejî. 

Quand j'ai dit au refte qu'on fe baignoit le ma- 
tin , je n'ai pas voulu dire qu'on ne fe baignoit 
que le matin , comme vous voulez me le faire croi- 
re. Et ce n'eft qu'après vous que j'ai dit qu'on fe bai- 
gnoit le matin. Les débauchez fe baignoient à toute heu- 
re; & les perfonnes regléesfebaignoientordinairemAt 
avant le repas. Et ainÛ , tout votre grand difeours de 
l'heu- 
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l'heure de fe baigner, fi farci de paflages, que vous 
avet débitez pour me convaincre d'ignorance, ne 
mérite pas de réponfe. Il elt à remarquer , qu'An- 
tiphile ne peut avoir été dans le bain moins d'une 
heure. 
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CHAPITRE XXVII. 

Examen du <f. A£îe. Méprife de Mr. d'Aubi- 
gnac touchant ces mou > Dormiunt, ego pol 
iftos commovebo. 

C'Est dans le 4 e .Aete que fe font les grandes intri- 
gues. Dans la première Scène, félon notre divi- 
fion, Syrus plaint l'occafion qu'il a perdue d'excroquer 
l'argent de Chrêmes ; 8t il longe à trouver une autre 
invention, qu'il propofe à Clinia en la Scène fui vante. 
Cette invention eft de feindre que Bacchis eft la Mai- 
trefie de Clinia. A quoi Clinia aiant peine à fe refou- 
dre , Syrus lui promet que cette feinte ne durera pas 
plus d'un jour. Me ttatem cenfti velle id ajjîmalarier, 
Unut tft dits , dam argtntum erifi». pax. nihit amfliùt. 
D'où l'on peut apparemment inférer que cette fourbe 
ne s' eft pas faite en un moment. 
' Daus la troifiéme Scène, Bacchis menace Syrus de 
t'en aller , fans fournir que Clitiphon la voie, fi or ne 
lui donne l'argent qu'on lui a promis. Et à l'égard de 
ces mots , dtrmiuut , ego ptl ifits ttmmovtba , ils ne jus- 
tifient point , comme vous croyei, qu'il fût matin. Car 
il ne faut pas les entendre littéralement, comme vous 
faites, ni croire que Syrus fut yvre & endormi. Bac- 
chis n'avoit garde de le perfuader que des gens dormif- 
fent , qu'elle voioit debout dans une place publique. 
Et fi Clinia & Syrus euiîent été fort endormis, à can- 
fe, comme vous dites, delà débauche qu'ils avoient 
faite, c'eût été une extrême fottife à cette Courtifane 
de s'imaginer qu'elle les eût réveillez en parlant à fa 
Servante. Mais voici, en un mot, comme l'action de 
cette Scène fe patte, Bacchis, fans faire fcmblant d'à- 
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voir avifé Syrus & Clinia , commence à fe plaindre de 
ce qu'on ne lui donnoit point l'argent qu'on lui avoit 
promis. Ce que Syrus & Clinia faifant femblantdene 
point entendre, elle dit tout bas à fa Suivante ; Dtr- 
miant , ego pal ijlos ctmmovebo. Quai? Ils fout donc attt- 
fi les endormis : vroyemenl , je vat> ilen lesréveilltr. Et 
en même temps, pour leur donner l'allarme, elle lui 
dît tout haut de s'en aller le plus vite qu'elle pourra en 
une maifon voilîne , où un foldat de Tes galants paf- 
foit la Fête , l'avertir qu'on la retenoit par force chez 
Chrémés : mais qu'elle feroit en forte de s'échapper» 
& qu'elle ne manquerait pas de l'aller trouver. Cela 
oblige Syrus qui auparavant ne faifoit pas femblant de 
l'entendre , de la fupplier inftamment de n'envoyer 
point fa fuivante en cette maifon : à quoi elle s'accor- 
de : & après plufieurs pronneffes qu'on lui fait de lui 
donner de l'argent, elle pafie enfin avec toute fa fuite 
au logis de Ménédéme , afin que Syrus eûtplus de com- 
modité d'excroouer le bon homme Chrémês. 11 eil à 
remarquer que tout ce que dit ici Dromo , il le dit étant 
fur la porte du logis de fon Maître, 8c non pas fur le 
Théâtre : & c'eft pourquoi Dromo ne fait pas une Scè- 
ne nouvelle. Il elt aufli à remarquer que Térence a 
introduit en cette Scène cinq Entrcparleurs , quoi- 
qu'Horace femble n'en admettre fur la Scène que trois 
feulement. Nec quarta loqui perfina laioret. Il n'a pour- 
tant rien fait en cela contre la pratique ordinaire du 
Théâtre : cette règle n'aiant jamais été bien obfervée , 
comme il fe peut voir en plulieurs endroits des Comé- 
dies de Plaute 8c de Térence, 8c des Tragédies deSe- 
néque; pour. ne rien dire del'ancienneComédie, dans 
laquelle on introduifoit fouvent jufques à cinq Entre- 
parleurs; & dans laquelle les Chœurs étoient de 24. 
perfonnes. Ils étoient de quinze dans les Tragédjes. 
Et ces quinze 8c ces vint-quatre perfonnes parloient 
même d'ordinaire toutes enfemble. m Cher* jm&ïm 
tnnei loqui ttebtnt , qaafi vête caafafa , dit Dioméde. 
Mais pour revenir à notre règle d'Horace, quoi qu'el- 
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le n'ait jamais été exactement obfervée, & que Dio- 
méde permette jufques à quatre Entreparleurs, il eft 
vrai néanmoins que lorfque lesComiques Latins intro- 
duifent fur leur Scène plus de trois Acteurs, le quatriè- 
me & le cinquième ne parlent point , ou parlent peu. 
Et, c'elt à mon avis, ce qu'a voulu dire Horace par 
ce mot de foboret. Aïnli , dans cette Scène 4*. du 4*. 
Acte Phrygia ne dit qu'un mot, à deux diverfes fois. 
utudivi , memint. Dromo , qui y fait le cinquième 
Acteur, yparleauflï peu. Autrement, fi tant d'Ac- 
teurs parloient beaucoup dans une même Scène, l'ef- 
prit du Spectateur fe trouveroit embarrafle. Et les an- 
ciens Dramatiques appréhendoient fi fort d'embaraûer 
l'efprit de leurs Spectateurs , qu'ils n'introduifoient ja- 
mais plus d'un Acteur à la fois. Ce fut Efchyle qui le 
premier en introduisit deux. Car c'eft ainfi qu'il faut 
entendre ce texte d'Atiftote , ii , tt t#> tmt^nth 

«rAïJsf ig iio j fi( S'ùe wf Ai%i}.&- %yayi , Comme 

l'a fort bien interprété Victorius. Mais pour preuve 
de fon opinion , dans une chofe fi diverfement expli- 
quée qu'eft celle-ci , je m'étonne qu'il ait oublié ce lieu 
de Philoftrate , qui eft du 6«. de la vie d'Apollonius : 
Aijfc»A©< »*( ¥ •èsn.Kçjttài tttltXt^tf topt. Après quoi , 
je ne voi pas qu'on puiffe douter que cette interpréta- 
tion de Victorius ne foit conforme au fentiment o'A- 
rillote , & que celle des autres interprètes ne doive être 



lit fur la Scène le troifiéme Acteur , comme nous l'appre- 
nons d'Atiftote dans fa Poétique 8c de Laé'rce en la 
yie de Platon. 

Je reviens à nos cinq Entreparleurs de notre Scène 
4 e . Térence en a encore introduit cinq en la Scène 1. 
de l'Acte 3e. de l'Eunuque : mais avec tant d'ordre , 
qu'il n'y a nulle confufion : ce qui a été rernarquépar 
Donat, homme favant dans le Théâtre , quoi que vous 
en diriez. Voici fes termes: Hit iwdutilar multiplex con- 
turfiit diJjtmiltutH (trftnârum : G* ramen vtrtutt p» etnfiti» 
ïeïf* dijeremum , ut sanfapo vulSa jtt. 




li le premier introdui- 
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Dans la Scène Syras entretient Chrémês d'une in- . 

vention qu'il avoit trouvée pour tromper Méuédême. 
En la fixiéme, Clitiphon revenant de la promenade, 

dit à Syrus, 

mda efi tam facilU rei, qaia d,§àli, fiet 
Quant invitui faaai. vet me htc deambitlatio 
Quam nan /aboriojà ad langttorem dédit. 

Cz qui ne permet pas de douter qu'il n'eût emploie" du 
moins une heure en fa promenade. Et ainlï , depuis la 
Scène 4e. de l'Aire 3 e . dans laquelle Syrus envoie Cli- 
tiphon à la promenade , julqu'à la Scène dont nous par- 
Ions, il s'eft paffé du moins une heure: laquelle jointe 
aux treize ou quatorze que dure la nuit, fait quatorze 
ou quinze heures. Voyons cequi fepaflTeenfuite. Dans 
cette même Scène, Clitiphon Te plaint à Syrus de ce qu'il 
ne pouvoit coucher avec Bacchis à caule qu'il n'avoir 
point d'argent, & il apprend qu'elle n'eitpluschezibn 
père , & qu'elle eft au logis de Ménédême. 

En la nxiéme , Syrus tire fubtilement l'argent, de 
Chrémês. En la dernière, Ménédême dit à Chrémés, 
que ce n'efl pas Clinia qui eft amoureux de Bacchis , 
mais Clitiphon : ce que Chrémés ne veut pas croire. 




C H A- 

Digitized by Google 



i 3 <5 DISCOURS 

CHAPITRE XXVIII. 

Examen du dernier Atle, Réflexions fur une 
correfltott de Mr. Le FÙvre , Profejfeur de 
Saumur. 

EN la première Scène du dernier Ade, Ménédême 
conte à Chrémês comme il avoit vu Clitiphon cou- 
ché avec Bacchis : & il lui perfiude enfin que c'eft d'el- 
le dont il eft amoureux; ce qui le met en unefi gran- 
de colère, qu'il en eft hors de lui-même. 

A la fin de cette première Scène, je trouve quelque 
chofe qui neft pas félon l'art. Car iî ne paroit point 
que Ménédême forte de deffus le Théâtre. Qaid eum> 
dit-il à Chrémês qui menaçoit Syrus. Et Chrémês lui 
répond : 

. ! i i.. ligote ! fi vivo , aieo exornatam daho , 
stdea d:[iexnm , ut, dam vivat, meminerit femper 

Qui fibi me pro ridicule ne deleRument* putat. 
JJea, ita me Diiantent, audertt faetre lise vidât. 

du""?™ fecit. 

Et là , finit la Scène. Et la fuivantc commence par 
ces mots de Clitiphon à Ménédême, 

liant tandem quificfi, Mtxedcme , ut pater 
Tarn »n èrevi (patio emnem dt me cjeccrit antmum 
fatrti f 

Et Clitiphon dit enfuite â Ménédême, hU^trem ad- 
Jla, 
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flitre aiebai. Ce qui fait voir -que Ménédêrne étoit en- 
tré dans le logis où demeuroit Clitiphon , & qu'il lui 
avoit donné avis de la colère de fon pere. Govean, 
pour exeufer ce défaut, veut que Ménedême dife ces 
mots tjuid eumf en s'en allant. Mais ce ne font point 
là des mots d'adieu : ce font des mots au contraire 
d'une perfonne qui attend une réponfe. Ce qui pour» 
roit donner quelque fujet de croire que quelques vers 
manqueroient en cet endroit. Car comme nous vo- 
yons que les anciens Grammairiens citent des vers de 
quelques Comédies de Plaute que nous avons qui ne fe 
trouvent point dans ces Comédies, il fe peut faire 
que celles de Térence n'iyentpaseuunmeilleurdçllin: 
c'eft-à-dire , que nous en ayions perdu quelques vers. 
Comme, au contraire , Donat & Eugraphius remar- 
quent que quelques vers ont été ajoutez à l'AndricB- 
ne : Se Mr. Guyet, qui eft un des plus favans hom- 
mes de fon temps, & qui eft très-entendu à difeerner 
les ftyles, Se particulièrement celui-tie Térence, fou- 
tient que dans te Phormion de Térence il y a des Scè- 
nes entières qui ne font point de Térence. 

Je trouve aufli quelque chofe à dire à la fin de la fé- 
conde Scène de ca dernier Aère. Clitiphon aiant 
approuvé l'expédient que lui avoit propofé Synis d'al- 
ler trouver fa mere; & de lui dire qu'il voyoit bien 
qu'il n'étoit pas fon fils, puis qu'on le traitoit fi mal , 
fort enfuite de deffus le Théâtre, où il laifle Syrus: 
lequel après avoir recité trois vers feulement , apper- 
çoit Softrate . & Chrémês : car c'eft Softrate qui tait 
le commencement de la 3e. Scène : & cependant, il 
paroit par cette 3 e . Scène que Chtiphoni'avoitdcjaen- 
tretenue en l'abfence de Chrémés fon mari, subdiium 
fe fufpicatur, A quoi Chrémês répond, Sabditum ! am 
tu} Et il n'y a point d'apparence que Clitiphon l'ait 
pu entretenir dans ce peu de temps. Je croi donequ'iï 
eût été plus à propos de faire venir Chrémés feu! furie 
Théâtre; où, enfuite de fon monologue, Soflrate le 
fût venu trouver pour lui dire le foupçon qu'avoitCIi- 

Hnhon I r Mr 
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NÏr.LèFêvre, ProfeHeur de Saumur, n'avoit pas Itr 
ce Difcours que j'ai fait fuc cette Comédie de Téren- 
ce , lors qu'il a écrit dans Tes Notes fur Térence , im- 
primées long-temps après ces Difcours, qu'il étoit le 

fremier qui s'étoit apperçu de ce défaut de notre 
oê'te. Je rapporterai ici fes propres termes , afin de 
ne rien diminuer, par mon expreffion, de la force des 
raiforts qu'il aîlégue du changement , qu'il fait enfuite 
dans le texte de Térence, du mot de Jûfpicatur - en ce- 
lui de fafpcetur. Les voici : Omnium Scriptorum , tpm 
tegerim , prudentijfimum faijfe arbitrer Terintiam. Veterei 
in ea itrtem précipité commendant. Et tamen hoc loco id 
ego bodie adverfum illum dieere pojfim , quod in prima 
Comœdia efi : Malè tibi divifa funt ibi temporibiis hsec. 
Nam graviffimum contra œconomiam FabuU pectatum efi : 
quoi fgo primm ofienda. Qutppe unde refetftere poluit 
Seftratx Ctttiphonem fufptcari effe fi fubditumt Nam mo- 
do id conflit dédit Syrm. At Syrtu ex eo tempare Safira- 
tam non vidtt. Clitipho aatem ad etun non adibit nifi 
Scend féqneiti. ibi fie eam al/oquetur : Si nnquam ul- 



meos ut commonilres mihî. &c. Efi veri taie il/ud, 
ut à netnine negart pojfit. Omnia c/ara & manifefia, 
J-rgo & error clams efi c manififias. Tatttm hoc eo k 
me dtftum efi, non ut Terenttum reprehenderet»; fed M 
tantùm efienderem errajje mu/toi , qui, quod maneo , no» 
anitnàdverterint. At , fi ftiai , mbit facilita quim Te. 
rentium- pargii/fe ab errorè tamfœda : qui antequam de- 
monfirdtni À me fiterât , bon apparebat. Sh igîtur accip* 
es" credt '.- uniui literuU • mutatione tôt a res confieri patefi . 
Non efi kgendum fufprtàtur , fed fufpicetur. Nam de 
qao dtxtru fufpicatur, lllins animui plane & pre ctrto 
commatus & impà/fut jkfphione efi : at fi Jica>-,C\iÛp\lO 
fufpicetur , &c. ent tfiud ta modo potentiali pofitum: it* 
ut, non affirmative é> thetteas dicat fufpicari , jed tan- 
tum poffêjûfpicarife efe [ubditum, ckm trimram inpatre 
afptrrtatein mideat. Leéhrct prudentes ac beite cordatai 
*ro at ft&t «M"*'' * me àiSum efi modb, ideonfide- 
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refit dUigeniih p**fe : & hoc meminerint , l&rtt veterel 
non fine «cri c «tient» judie'm legi debtre. 

J'ai conlidéré attentivement la correction de Mr. 
Le Fêvrc félon la prière qu'il en a faite à fes Lecteurs. 
Et après l'avoir conftdérée de la forte , je fus d'abord 
pour fufpicatur , par les raifons que je dirai tantôt. 
Mais relifant enfuite le texte de Térenceavecplusd'at- 
lention, je fus pour fafpicetur , à caufe de certifie erit, 
qui eft la leçon du Manufcrit de Bembo. Car ce futur 
erit , ce qui n'a point été remarqué par Mr. le Pêvre , 
témoigne que cette penfée de foupçon n'étoit point en- 
core venue à Clitiphon , de la connoiflance de Softra- 
te. Subditam fe Jafpicetar. CHU. fubditum ! ain tuf 
Soft. Certî fie erit , mi vir. Avec fufpicatur , il fau- 
drait , certe fie eft. Mais aiant lu dans la Note de Faër- 
nus , & dans celle de Mr. Gayet fur cet endroit, que 
fie erit y eft dit pour fie eft , le futur , pour le préfent , 
comme en cet endroit de l'Eunuque , Verbum boe ve- 
rum erit, fine Gtrere & Libéra friget Venus : Et en cet 
autre de Plante , Sme bsc erit génère nata : Et ayant 
lu auffi dans les 'Emendatïons de Faërnus, 8c dans 
les Notes de Muret , & dans l'édition de Bécler , & 
dans celle de Lindembrog , Se dans celle de Mr. de 
Martignac, 8t dans celle du Pere Jouvancy, &dans 
les Manufcrits de Térence de la Bibliothèque du 
Roi , & dans celui de celle de Mr. Colbert , 6c dans 
celui de celle de Mr. Le Tellier , Archevêque de 
Reims, defquels il a été parlé ci-deflus : aiant lu, dis^ 
je, dans ces endroits les paroles fuivantes, Subditam 
fe fufpicatur : chu. fubditum ! «imtut Soft. Certi in- 

Îuam, mi vir : qui eft une leçon qui ôte toute madif- 
cultéj car pour en parler franchement, l'obfervation 
de Faè'rnus & de Mr. Guyet du futur pour le préfent 
ne me fatisfaifoit pas; 8c voyant d'ailleurs que l'An- 
cien Traducteur Italien, homme favant 8c judicieux, 
avoit fuivi cette leçon , je fuis revenu a ma pre- 
mière opinion , pour les raifons que je vais aire. 
Piemiérement , la leçon de fafeiwwr eft générale- 
ment 
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ment de toutes les éditions & de tous les manufcnti- 
D'ailleurs, cette façon de parler potentielle, fafpito- 
tur; it pourrait bten foupeenner, ne s'accorde pas avec 
ces mots de Soflrate , qui ont précédé dans la mê- 
me Scène , Ob , initfuui et , qui me tactre de r» 
tant» poflula Ce rei tanta , marque que Soflrate 
croyoit que Clitiphon croyoit être fils fuppofé de 
Chrêmes , & non pas qu'il pourroit bien le croire. 
Mais cette façon de parler potentielle , fujpicttur , 
s'accorde encore moins avec cet endroit de la Scè- 
ne précédente, 

c L i t. J§W trgo nunc faciam . Sjrt t 
s y h., Sufptciinem autre ex Mit ijibant : rem proftr 
palnm. 

Si non efl verutn, ai miferieordiam amkoiaiducet 

Stith tujui fit. Cl I T. Redi fuadet. faeiam. 

Car Clitiphon ayant approuvé le confeil de Syrus , 
& lui ayant dit qu'il feroit ce qu'il lui confeilleroit 
de faire , il faut que ce foit par lui que Soflrate 
ait appris cette penlée de foupçon : & particulière- 
ment , n'étant pas vraifemblable que cette penfée , 
qui n'eft pas fort naturelle , foit entrée d'elle-même 
dans refpric de Sollrate. Ce qui a été fort bien re- 
marqué par Eugraphius , en ces termes : s u b d i- 
t h M s„E ïusucaîur. Hic jam intelligen- 
dum , wnijfe adaitjcentem , & matri , hoc efi , mi- 
tiori de paretittinr , juam fufpuimcm indicajfe. j'ajoute, 
pour dernière raifon , que lors que Clitiphon dit à fa 
mere, dans la Scène fui vante, qu'il ne croit pas être 
fils de Chrémês, puis qu'il en cft fi mal traité, elle ne 
paroit pas en être furprife ; car elle ne lui répond au- 
tre chofe , finon , Mon fiis , itet, veut cela de Cefprtt. 
Obfecro , mi gnate , ne ifiac in animum inducat luum , 
Mtenum effe te. Ce qui a été très-judideufement re- 
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marqué par Sebaldus , en ces termes : Equidem mirar't 
qitu ptffet undc poluerit Soflrata prtcedenti Sema fiire 
Cittifhtaem fi fubdttum fufpicari , cùm illi demum hic à 
diaphane indictttr. Sed id ai alte debuit «maint fuijfc 
indication. Quart cum admira/âne idi Clitiphonc non m- 
teiligit : fi d amm» stmpofita *d refpmdendum ; 

Obfecro , mi gnate , ne iftuc in animum inducas 

Use tamtn fine canfufitiu mn pertraclantur. 

Pour conelufion, je croi queTérencea cru que dans 
le temps de la récitation de ces trois vers & demi de 
Syrus, Clitiphon a pu avoir le temps de dire à Soura- 
te, fa mere , qu'il ne croyoit pas être le fils de Chré- 
mês , puifqu'il en étoit G mal traité : mais ce qui n'eft pas 
vraifemblable. 

Je reviens à notre féconde Scène. Chrémês y dît à 
fon fils qu'il a donné tout fon bien à Antiphile, & qu'il 
ne doit plus rien efpérer en fa fucceflion. 

Dans la iroiiîéme Soilrate employé &prïéres & me- 
naces pour adoucir Chrémês. 

Dans la quatrième Clitiphon dit une féconde fois à fa 
mère qu'il n'eft pas fon fils; dont il eft gourmandé par 
Chrémês. 

Dans la dernière Scène, Chrémês pardonne à Clyti- 
phon , & à Syrus. 

Faites à préfent reflexion fur toutes ces chofes quife 
font paffées en ces trois derniers Actes , & dans leurs 
intervalles ; & jugez fi elles ont pu fe paffer en 'deui 
heures , & avant le Soleil levé. 



C H A- 
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CHAPITRE XXIX. 

Des Poèmes Dramatiques , dont VaBion fe fojfe 
la nuit. 

JE ne fai, au refte, comment vous entendez cette 
maxime Théâtrale , Quand les Pattes m* voulu répré- 
fenter quelque chofe qui s efl faite Je nuit , ils ont pris pei- 
ne défaire entendre mdufirieufement aux Spectateurs qu'el- 
le a commente après le coucher du Soleil , cr qu'elle a fi- 
ni devant que le Soleil fût remuti fur Iborifo». Si toute 
l'action s'eit palTée dans ce temps-là, ilneltrien de 
plus vrai que ce que vous dites : mais fi une partie de 
l'action a été faite de nuit, & l'autre, de jeur,lePoé- 
te ne fera point de difficulté de repréfenter cette action 
ftr le Théâtre. Outre le Plutus & l'Amphitryon, dont 
nous avons parlé , vous favez que les Nuées d'Arifto- 
phane , le Curculion de Piaute , l'Agameinnon, d'E- 
fchyle, î'Iphigénie 8c l'Electre d'Euripide, ont com- 
mencé la nuit & fini le jour, long-temps après le Soleil 
levé. Et hors le Rhél'us d'Euripide > fuppofé que cet- 
te Tragédie foit d'Euripide; & la Nyflégréfie d'Amuî, 
ïe penfe qu'on auroit de la peine à trouver' un Poème 
Dramatique dont l'action fefût parlée toute entieredu- 
tant la nuit. Et fi on ne pouvoit repréfenter fur le 
Théâtre des actions faites dans ce temps- là, il fàudïoit 
bannirdu Théâtre un nombre infini de bellesaetions fai- 
tes dans ce temps-là. H faudrait condamner un nom- 
bre infini d'excellensPoétes Dramatiques qui les ont em- 
ployées. 11 faudrait priver les Poèmes Dramatiques, 
dans ces actions, du retour des Ombres, lelquelles n'em- 
belli fient pas feulement une hiltoire tragique , mais qui 
fervent auffi à prédire aux Spectateurs une partie des 
chofes qui doivent arriver. 

Vous me reprenez dans votre Réplique , pour avoir 
dit 
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dit ici , que hors le Rhéfus d'Euripide & la Nyétégré- 
fie d'Attius, on aurait de la peine à trouver unPoéme 
Dramatique dont l'action fe fiit pafTée toute entière 
pendant la nuit. Voici vos termes : Et ayant lu Athénée, 
comme je le crol , vomfavez, bien qu'il n'y a pas fi gran- 
de peine que vaut dttet , à trouvtr une Pièce de Théâtre 
(hors le Rhéfus d'Euripide que news avons , c la Nycti- 
gréfie d'AttiuA que nom n'avons plia) dont l'ailtan fi Jëit 
pape la nuit. Car cet tuteur allègue le Veillant d'Hip~ 
parchtu ; les Vrillantes , ou les fileufes , d 'Alexu; la Veil- 
le de Pbèrécratês , 6* telle de Calippus j ©" la longue Nuit 
de Platon le Comique, avec d'autres . intitulées le Som- 
meil ou la Veille , attribuées à Anttphaisès , oui Alexis, 
C à Eubuliu, & les Fragment qu'il en rapporte , nota 
donnent affez, de lumière pour nous ptrfuader qu'elles je 
font faites de nuit. 

REPONSE. 

Toutes ces pièces de Théâtre dont parle Athénée , 
ne réfutent point ce que j'ai dit , que hors le Rhéfus 
d'Euripide, 6c la Nyétégréfie d'Attius, on aurait de la 
peine à trouver unPoéme Dramatique dont l'action fe 
fût pafTée toute entière-pendant la nuit : car vous ne 
juftifiez point , & vous ne faurîez le juftifier, que les 
actions de toutes ces pièces fe foient parlées toutes en- 
tières pendant la nuit. 

Vous ne pouvez pas douter, au reite, que'je n'eufle 
connoiflance de la longue Nuit de Platon le Comi- 
que, puifquej'enai fait mention ci-de!lus au Chapitre . 
X. Que fi l'action de cette pièce s'eft pafTée toute en- 
tière pendant la nuit , comme vous le prétendez , & 
comme je le croi , 8i fi cette longue Nuit eft la nuit 
en laquelle Hercule fut conçu , comme il eft vraifem- 
blable , il y a grande apparence que cette Comédie de 
Platon le Comique comptenoit plus de vint-quatre heu- 
res ; car cette nuit étoit une nuit de trais nuits. 

J'ajoute à vos exemples de Pièces de Théâtre dont 
l'action 
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l'action s'eft paflee toute entière pendant la nuit, la Su - 
fanne Chrétienne du l'ère Jourdan , qu'il a faite de la 
forte à l'imitation de notre Comédie de Terence, 
comme il le dit lui-même dans le Difcours qu'il a mis 
au devant de cette Tragédie. ïmtr aélum altquattdo ep- 
aèiam, na&em fojjè intégrant intertedtr* , dotait He.ta- 
tontimorumenii Terenitm quem tequutt m bac Tragxdta, 
inttt fecuadum C ttrtium aftum fiuxijje velumm. 
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SECONDE PARTIE. 

Il n'y a point de vuide dam l ' Héautontimorumi- 
nos deTérence. Explication de ce vers du Pro- 
logue de cette Comédie , Duplex qua: ex ar- 
gument faâaeftfimplki. Il n'eft guère vrai- 
semblable que FHëautomimoruminos de Teren- 
ce & le Plutus d'Ariftophanes ayent éte'ripré- 
fentez, à deux fois. Poèmes Dramatiques me- 
ferez, à Athènes , àPhorloge, comme les Plai- 
doyer des Orateurs. Tragédies d'^AZfchyle , de 
Sophocle, e*r d'Euripide, enregîtrées au Gref- 
fe d'Athènes , fjr leues publiquement par le 
Greffier à certains jours , avec de'fenfe à tous 
ASleurs de les répréfenter. Méprife deMr. de 
h Mefnardiére touchant Lycurgue Legiflateur 
des Lacedemoniens & Lycurgue le Rhéteur d'A- 
thènes, Vnité d'atlisn des Poèmes Dramatiques. 
V Hêautontimorumènos attribué à Lélius. , 
^j^O)uOur ce qui eft de votre féconde difficulté, 
jH fâjJjjf touchant le vuide prétendu de notre Comé- 
M Wmfe d' e; quoi que ce ne foit pas ma queftion, 
& que je n'aye jamais été d'avis contraire 
au votre , je ne laiflcrai pas de vous dire icicequcj"en 
penfe. 

Tem.ll. K Plu- 
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Plufieurs Critiques, & entr'autres Govéan , ont cru 
qu'il n'y avoit point de continuité d'affiondansl'Héau- 
tontimoruménos, parce qu'il fe paiTe une nuit entière 
entre le fécond & le troifiéme Aète : dont ils préten- 
dent qu'une partie a été employée au repos & aufom- 
meil. 

Jules Scaliger, pour escufer Térence de cette accu- 
fation , dit que cette Comédie aiant étéreprefentée aux 
Jeux Mégaléliens, comme la Didafcalîe le porte, on 
en repréfenta les deux premiers Aéies lefoir,&lestrois 
autres le lendemain matin : 8i qu'il la faut confidérer 
comme deux Comédies. Ce qu'il veut que Térence 
lui-même ait donné à entendre par ces mots du Pro- 
logue, Duplex que ex argumente failn tfl fimpSci. Mais 
cette remarque de Scaliger ne me plait pas non plus 
qu'à vous, & pour pluftcurs raïfons , outre celles 
que vous alléguez. Premièrement , Scaliger nejuiUfie 
point que la repréfentation de cette Comédie ait été 
ainii entrecoupée, ni qu'on ait paffé toute la nuit à ces 
Jeux. Je dis la même chofe du Plutus d'Ariftophane , 
qu'on veut aufll avoir été reprefenté à deux fois. Et 
il n'y a guère d'apparence que le peuple naturellement 
impatient ait été îi long-temps à voir des fpedacles ; 
car comme dit le Comique au lieu où vous favez, 
Luml/i fedendo, cculi fpe&ando dolent. Je me fers de ce 
vers de Plaute en ce fens , après Scaliger & Voulus dans 
leurs Poétiques , quoi que Plaute s'en foit fervi dans 
un autre fens : & vous n'avez pas raifon de me chica- 
ner là-deffus. Je reviens à l'impatience du peuple. 
C'eft à caufe de cette impatience , qu'autrefois 1 Athè- 
nes on avoit preferit un certain temps aux repréfenta- 
tïons des Poèmes Dramatiques ; car on les mefuroit à 
l'horloge, (ce que nous avons appris de la Poétique 
d'Ariitote) comme dans l'Aréopage les Plaidoiez des 
Orateurs. D'ailleurs, l'Héautontimoruménos cil une 
Comédie Grecque, faite par Ménandre : & il y a en- 
core moins d'apparence qu'elle ait été reprefentée à deux 
reprifes , comme on le prétend ; car on prétend que 
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les deux premiers Aftes furent jouez le foir après le 
coucher du Soleil , & les trois autres le matin , à la 
pointe du jour. Quoique l'aftion du. 3 e . Aéte com- 
mence à la pointe du jour, ce n'eft pas à dire que la 
repréfentation de cette aclion ait commencé à cette 
heure-là. Et quelle apparence qu'elle eût commencé 
à cette heure-là ? Pour cela , il eût fallaquelcsSpeaa- 
teurs fe fuiïent levez avant le jour. Je reviens à nos 
Jeux Mégaléiïens. Quand cesfpeâacles auraient duré 
toute la nuit; Si quand ces jeux auroient été repréfen- 
rez entre le fécond & le troifiéme Aéte; (comme en 
effet après que les Chœurs furent ôtez de la Comédie, 
on inféroit fouvent entre les Aéïes des Balets, des 
Mimes, ou quelques Intermèdes fcmblables, détachez 
de la Pièce } cela n'empecheroit pas qu'il n'y eût du 
vuide dans 1 Héautontimoruménos , s'il y enavoit d'ail- 
leurs du côté du fujet ; c'eft-à-dire , fi les Acteurs a- 
voient emploié leur temps à autre chofequ'à l'action du 
Poëmc. Comme au contraire, s'ils avoient toûjours 
agi , l'action ne lailTeroit pas d'être bien jointe & bien 
unie, quoi que la repréfentation fût divifée enplufieurs 
pièces. Ce qui paroît par l'exemple du Paftor Fido , 
dont l'action ne lailTe pas d'être continue , quoi que 
d'ordinaire on le repréiente à deux reprifes.. Ajoutez 
à cette raifon, que les Comédies de i'Andrienne, de 
î'Eunnque, gc de l'Hécyre, ont auflî été reprefentées 
aux Jeux Mégaléiïens ; & que les actions n'en font 
point interrompue?. Et que la Poëfie Théâtrale n'eft 
pas faite feulement pour être repréfentée , mais aufii 
pour être lue : ce qui a été remarqué par Ariltote a» 
Chapitre dernier de fa Poétique. Et comme une bon- 
ne Oraifon ne laiffe pas de paroître telie fur le papier , 
fans le fecours de Ja voix êc des grâces de l'action, un 
excellent Poé'me Dramatique n'eft pas moins bon dans 
le cabinet que fur la Scène ; quoi que deftitué de l'ac- 
tion des Comédiens , & de la pompe 8r des lumières 
du Théâtre. Lycurgue le Rhéteur étoit bien de cet 
avis , quand , pour honorer la mémoire de ces Trium- 
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Tirs de la Scène , Efchylc , Sophocle , & Euripide ; 
il ordonna que leurs Poèmes feraient enregîtrei au 
Greffe d'Athènes, & que le Greffier de la ville les li- 
roit publiquement à certains jours , avec détente à tous 
Acteurs de les repréfenter fur le Théâtre. C'eft ce qae 
nous avons appris de Plutarque en la viedeLycurgue 
le Rhéteur. Mr. de la Mefnardiere , que j'eftime d'ail- 
leurs infiniment , s'eft mépris , en difant dans la Pré- 
face de fa Poétique, que cette ordonnance fut faite 
à Sparte par Lycurgue le Legiflateur des Lacédémo- 
niens , & que pour lire les Tragédies de ces trois 
Poètes, on y créa exprès un Magiftrat. 

Mais d'ailleurs , ce n'eft pas comme Scaliger l'expli- 
que, qu'il faut entendre ce vers du Prologue de notre 
Comédie, Duplex, qu* ex argumente faSa tfi fimblïti : 
puifque , félon cette explication , on pourrait aufll ap- 
pellcr doubles toutes les Comédies dont la repréfenta- 
tion feroit diviféepar quelques jeux , ouparquelqu'au- 
tre intermède. Eugraphius, qui eft aujourd'hui le plus 
ancien Interprète que nous ayions fur cette Comédie , 
le Commentaire de Donat fur cette Comédie aiant;été 
perdu, dit qu'elle eft appellée double-, parce qu'elle a 
été faite en deux langues : en Grec, pat Ménandre, 
& en Latin , par Térence. Fabrice croit qu'elle a été 
ainfi appellée, à caufe des deux jours qu'elle contient. 
Ces deux interprétations ne me femblent pas meilleu- 
res que celle de Scaliger. Car à l'égard de la premiè- 
re , fi elle étoît véritable , on pourrait de même ap- 
peller double l'Hécyre.qui eft rraduitedu Grec d'Apol- 
fodore. Et elle elt fîmple , comme Donat l'a obfcrvé. 
Voici les termes de Donat : Argumentum auîem n*n Jîm- 
plicis negotii babtt ; il parle du Phormion ; née unius 
adolefientis , ut in Htcyra ; fed ttuorum , ut in ceterii Fa- 
bulis. Ce qui détruit aulïï l'interprétation de Fabrice ; 
Donat appellant doubles toutes les autres Comédies de 
Térence, lefquelles, à la referve de rHéaurontimoru- 
ménos, ne comprennent qu'un jour. Nan ni us au Cha- 
pitre 4. du livre 1. de les MiicelUnea, veut que cette 
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Comédie ait été appellée double , à caufe de fes doubles 
perfonnages; car il y a deux pères, deux amants, deux 
maîtreffes, deux valets. Et il prétend que ces perfon- 
nages étoient fimples dans la Comédie de Ménandre : 
d'où vient, dit-il, que Térence a dit, Duplex, qui ex 
argumenta (intplki. Mais dans le Manufcrit de Téren- 
ce qui appartenoit au Cardinal Bembo , le plus ancien 
de tous les Manufcrits, comme il a été remarqué, (î 
on en croit Politien ; il y » Duplex que ex argumenta 
fait» eft duflki. Ce qui a tait dire à Faërnus que 
i'Héautontimoruménos avoit été appçllé double , à cau- 
fe de fon fujet, qui eft double. Et ce qui s'accorde 
fort bien avec ce que dit Donat, que tous les fujets 
des Comédies de Terence font doubles , excepté celui 
de l'Hécyre. Cependant Mr. le Fevre, Profeffeur de 
Saumur, veut qu'on life , Simplex, que ex argumenta 
fafla eft ilupliei- Mais il explique cet argument double 
des doubles perfonnages , ainli que Faërnus. 

Je reviens à ce que dit Donat, que tous les fujets 
des Comédies de Térence font doubles , excepté celui 
de l'Hécyre. Cela étant , on pourroit dire que toutes 
ces Comédies font irrégulicres: l'unité de l'action étant 
requife par Ariftote dans les Poèmes Dramatiques aufli 
bien que dans les Epiques A quoi on pourroit aufîi ré- 
pondre, qu'Ariftote femble permettre plufieurs actions 
dansles Poèmes Dramatiques qu'il appelle compoftz-.youx- 
vuqu'il n'y en ait qu'une principale , à laquelle tendent 8c 
viennent fe rendre toutes les autres; car il donnel'Odyf- 
fée pourun exemple parfait du Poëme compofé. Et dans 
i'Odyffée , il y a deux actions, les erreurs d'Uly(re,&le 
combat des Amans de Pénélope. Mais ces deux actions 
ne tendent qu'à une même (in , comme dans l'Eneïdc , 
la navigation d'Enée 5c la guerre du païs Latin. Ainfi, 
dansnotre Comédie, l'amour de Clitiphon n'eft que pour 
fcrvir à celui de Clinia, qui eft l'action principale.li eft vrai 
tjue dans l'Andrienne il femble qu'il y ait deux actions- 

f rincipales : l'amour de Pamphyle pour Glycerium , Se 
amour de CharinuspourPhiluméne : dont lcfavantDo- 
k 3 m 
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nat s'en fort bien aperçu. Quia & audeiler & artifàosè\ 
ce font il'S paroles, binas amtres Quorum adoltjcenùum & 
hin*s niiptias in una Fabula mack'tnatus ejt; àtid, extra 
pr/ejcripium Menandr't, cnjut Comtdiam tramfcrtbtt ,'id- 
eirce aliud in profetn» , aliud pefi feenam reluiit : m vel 
juflo lungivr petit , vel m enndem , profiter rtrum fimilitu- 
dinern, cogertntuy. Néanmoins, en confidérant cette 
Comédie attentivement , on trouvera que Pamphile 
y ell le premier perfonnage, & que l'amour de Cha- 
rinus n'y eft emploie que pour exciter davantage de 
trouble, & faire paroître Pamphile plus modéré. Et 
fans cet incident, cette Comédie n'eût pas fans dou- 
te été fi belle qu'elle eft : Comme auflî elle eût eu 
quelque chofe de Tragique , félon la remarque de 
Donat, fi Philuméne fe fût trouvée fans mari : Pam- 
phile à qui elle avoitété promife , époufant Glycerium. 
Mais d'ailleurs , Tércnce aiant été terni par tous les 
Anciens pour très-religieux obfervateur des règles an- 
ciennes ; & tous les fujets de les Comédies , excep- 
té celui de l'Hécyre étant doubles, il y a grande ap- 
parence de s'imaginer qu'Ariftote, lequel au lieu al- 
légué parle de la Tragédie, n'avoit ordonné cette u- 
nité d'aétion que pour la Tragédie; & non pas pour 
la Comédie, qui ell un Poememoins parfait, & plus 
libre; 8; dans lequel, comme fa fin eft de recréer le 
peuple , la diverfité des aérions 6c des intrigues femble 
devoir être permife. Quoi qu'il en foit, elle y eft ex- 
trêmement agréable. Et ce fut peut-être parce que ie 
fujet de l'Hécyre étoit fimple, qu'elle fut rejettée tant 
de fois par le peuple. Mais dans la Tragédie même , 
cette unité d'action n'a pas toujours été religieufement 
obfervée par les Anciens. Car dans l'Hercule Furieur 
d'Euripide , & dans celui de Sénéque , il eft certain 
qu'il y a deux aâions principales, comme leCaitclve- 
tro l'a très-véritablement obfervé : l'une, quand pour 
venger Mégare , Hercule tue Lycus , Tyran de Thé- 
bes; & l'autre, quand, devenu furieux, il tue fa fem- 
me £c fes enfanî. Mr. Corneille , eujus tmuUri txop- 
tem 
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lem ntgligminm potiùs, quàm ilkrum obfcuram diligtn~ 
tiam , a de même traité deux avions dans fa Tra- 
gédie des Horaces. Mais il eft vrai qu'elles dépendent 
1 une de l'autre. 

La reponfe de Scaliger ne juftifie donc point Téren- 
ce de Vaccufation des Critiques touchant le vuide de 
notre Comédie. Pour votre réponfe, je la trouverais 
bonne, fi elle étoit véritable. Mais vous tâchez plu- 
tôt de prouver que le ferlin a duré jufqu'au point du 
jour, Se que tous les Acteurs n'ont point dormi, que 
vous ne le prouvez ; car ces mots de Chrémés, etqut 
hue una nox , fur lefquels vous vous fondez , ne le di- 
lént pas; mais feulement qu'en unefeule nuitqueBac- 
chis avoit été en fa maifon , elle lui avoit fait unchor- 
rible dépenfe. Et pour ceux-ci , Syrus cam Mo vefiro 
confufurrat; conférant confilia adokfcentes , ils ne prou- 
vent pas non plus qu'on ne fe fort point couché. A 
cette heure-là , il commençoit déjà à faire jour ; 8t 
Ménédême, qui n'avoit point été de la débauche, 8c 
qui conftamment s'eft couché , fortoit déjà de fon lo- 
gis : de forte que ces deux valets & ces deux amants 
pouvoient bien être levez, quoi qu'ilsfefufienr couchez. 
Votre Dionyfia agimt : Il y paffe la Fête , & non pas , 
il l'a paffée, ne conclut rien non plus.puifquecesDio- 
nyfiaques, comme il a été prouvé ci-deflus, duroient 
trois jours, & que le jour de notre Fête , comme il a 
été aufiï prouvé ci-deffus , a commencé par le foir, au 
Soleil couchant, & qu'ainfi il durait en cote. Ces paro- 
les de Cliriphon à Syrus, Min tu amkamadduxijli quam 
non liceal tangere ? ne concluent point auffi qu'il n'apû 
trouver occafion pendant toute la nuit de coucher avec 
Bacchis , à caufe que le feftin aiant duré tout cetemps- 
là , la préfence de fon pére & des autres convives l'en 
avoit empêché. Ce ne fut pas pour cette raifon qu'il 
ne coucha pas avec Bacchis, maiî parce qu'il n'avoit 
point d'argent pour lui donner. Et ce qui le témoigne, 
c'eft qu'il s'en prend à Syrus qui lui avoit promis delui 
faire trouver de l'argent , tum quod argentum Mitspo/li- 
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eims, ta dm invtnïam via. Et il ne s'en fût pas pris il 
lui , fi c'eût été feulement à caufe de la préfence des 
convives qu'il n'eût pû coucher avec elle : Syrus , en 
ce cas , n'en érant pas la caufe. Mais parce que Bac- 
chis vouloir abfolumenr avoir de l'argent ,8c quece va- 
let avoit promis à fon Maître qu'il feroit en forte qu'il 
en trouveroit ; comme Clitiphon voit qu'il n'en trouve 
point , il dit à Syrus , Min lu amham ailduxifli quant 
ktm ïtecat langtre 1 Et en même temps qu'il a de l'ar- 
gent , il jouit de Bacchis. 

Je fai bien que dans quelques occafions les Anciens 
pafloient les nuits entières à table : 8c que dansleSym- 
pofe de Platon , Ariftophane 8c Alcibiade burent toute 
fa nuit. Je fai que dans la Sicile il y avoit une Fête en 
l'honneur de Bacchus qu'on ne célébroit que la nuit, 
& qui pour cela s'appelloit i?(vwrit ; Et j'avoue qu'il y 
a grande apparence que le fellin de notre Comédie a 
duré long-temps, à-caufe de ces Dionylïaques dont 
nous avons parlé. Mais je ne puis croire qu'il ait duré 
jufqu'au point du jour; car a cette heure- là , Syrus 
dit à fon Maître, Te dentirer, Chrême, tam mani, qui 
biri tanium biberis. ' Et Chrêmes reproche à Clitiphon , 
Vil heri m ctuviob quant immoaeftui fuifli ! Or il eit cer- 
tain que ce mot d'hier ne fe.pc ut dire proprement d'une 
chofie qui ne vient que d'être faite. Vous n'en dou- 
te! pas je m'afleure , 8c je ne penfe pas qu'il foit be- 
foin d'autorireï. pour le prouver. Je ne puis néanmoins 
n'empêcher de vous alléguer à cepropos cette épigram- 
me de Martial , parce qu'elle fait tellement à notre fu- 
jet, qu'elle femble avoir été faite pour notre fujet, 

Heflertto fmlere mere qui iiàt Actvram, 
baltitur : in luctm ftmper Acerra bibit. 

Que fi ce feflin eût duré tonte la nuit, 8c fi tous les 
Acteurs , comme vous le voule?. , ne fc fuflent point 
couchez, Syrus qui avoit été de la débauche; caries 
Valets mangeoient ce jour-là avec leurs Maîtres ; n'eût 
point 
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point ta fujet de s'étonner de voir fon Maître levé de 
fi grand matin : puis qu'en ce cas il eût toujours étéa- 
vcc lui. Il eft vrai que Chrêmes n'a point dormi, 
comme il le dit lui-même, Sommai btrett tgo bae mê- 
le teulii non vidi meis. Mais ce n'eft pas , comme vous 
dites, parce que la débauche avoit duré toute la nuit. 
C'eft i caufe de l'impatience qu'il avoit de voirMéné» 
déme, pour lui ramener fon fils. Durit ïdqutro, tihï 
qui filium rtflitucrtm. Pour n'avoir point dormi, ce 
n'eft pas à dire qu'on ne fe foit point couché. Je croi 
donc que le feftin fini, qui a pû durer jufqu'à minuit, 
& qui apparemment avoit commencé fur les fept heu- 
res du foir, Chrémês laiflâ, & fon fils, & Clinia avec 
Bacchis , avec laquelle ils pafférent lereftede la nuit en 
difcours amoureux. Et ce qui me confirme dans cette 
créance, c'eft la réprimande que fait Chrémês à Qiti- 
phon de ce qu'il avoit mis la main dans le fein de Bac- 
chis, que Chrémês prenoit pour la MaîtreiTedcClinin. 
Vii/m tgo It modà mamim in ftnumbmt mtrttrki infirtrii 
Or ce ne fut pas durant le feftin ; car il dit modo , mt 
préfinttmtnt. Et quand il parle de ce qui s'eftpafiedant 
le feftin , il fe fert du mot d'hier. Vel beri in cottvivw 
quàm immedejius fuifti 1 Et Clitiphon n'eût eu garde de 
prendre cette liberté publiquement en préfence de fon 
pére, lequel é toit du feftin, 8c qui croy oit que cette 
Courtifane étoit la Maîtrefle de Clinia, Et c'eût été 
d'ailleurs une extrême effronterie à Clitiphon de le 
nier , comme il fait , ne pouvant pas douter, en ce 
cas, que fon pere ne lui eût vû faire cette aétion. 

Syrus & Dromo ne fe couchèrent point non plus ; 
& , vraifemblablement, ils employèrent tout le temps 
depuis le feftin fini jufqu'à la pointe du jour.afollatrer 
avec les Servantes de Bacchis , & à conférer cntr'euï, 
&avec leur Maîtres, des moiensde trouver de l'argent. 
Et fi fuhfenfi id quoque ilfos ibi ejje, if inler fe «gère thn- 
tulum. Syrus cum Mo vejiro confufurrat : eonferunt confi- 
ii„ adolefientes. 

Pour ce qui cft d'Antiphile, non feulement je ne 
K 5 - crai 
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croi pas qu'elle foit demeurée avec Clitiphon 5c Clinia 
après le feftin , mais je ne croi pasqu'elleait étédufef- 
tin. Et je ne fais point de doute qu'elle n'ait ibupé à 
part avec Softrate : n'y aiant point d'apparence que 
Softrate, qui étoit une honnête femme, foupât en dé- 
bauche avec une femme publique telle qu'étoirBacchis, 
ni qu'un fils parlât d'amour à une Courtifane en pré- 
fence de fa mère. Et ce qui me perfuade davantage 
qu'Antiphile a foupé en particulier avec Softrate , c'eir 
ce que Syrus , dans le fécond Acte, répondà Clitiphon 
qui lui demandoit ce qu'on feroit d'Antiphile , & fi on 
diroit, comme de Bacchis, qu'elle étoit MaîtrefTe de 
Clinia, l»m ad uiam matrem abducetur. Et dans la 
Scène 4 e . de l'Acte 3 e - Syrus dit à Chrémês, qu'Anti- 
phile eft dans l'appartement de fa femme, tia/jut aune 
efi ad uxorem iuam. Sur lefquels endroits les Commen- 
tateurs remarquent que l'appartement des femmes étoit 
Jeparé de celui des hommes : voulant donner à enten- 
dre que Softrate & Antiphile n'avoient point foupé 
dans l'appartement de Chrêmes. Et Clitiphon, deman- 
dant a Syrus ce qu'il prétend faire , il lui répond , £*»• 
gum efi, Clilipbe , fi tïbi narrem quamçbrem idfaàam: 
veracaufaefi. Et dans la Scène I. de l'Afte IV. félon la 
divifion des Editions , Softrate dit à Chrémês , qu'Anti- 
phile en fe mettant au bain , lui avoir donné fa bague 
a garder: ce qui donne aufli fujet de croire qu'Anti- 
phile s'eft baignée dans l'appartement de Softrate. Tou- 
tes ces chofes n'ont pas été marquées inutilement par le 
Focte. Car fon deiîein étant de faire qu'Antiphile fe 
trouve fille de Chrêmes, & de la marier enfuite avec 
Clinia, il infinue d'abord aux Spectateurs qu'elle eft 
honnête fille. Et pour cela, i! fait dire à Clitiphon que 
Clinia a une MaîtrefTe très-vertueufe : Bene ac pudicè 
tdufiam : igmram arlis mcrttrkU. 11 fait dire à Syrus , 
que la Vieille chez qui demeuroit Antiphïlc avant fon 
départ , & qui la pouvoit proftituer , étoit morte. 11 
lui fait dire , qu'il avoit trouvé cette jeune fille faifant 
de la toile: habillée Amplement, & négligée en fa per- 
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forme. Il lui fait dire, qu'elle n'avoir qu'une fervante, 
laquelle n'étoit même vêtue que de haillons. Ce qui 
eft une grande marque, dit Clitiphon, de l'innocence 
de la MaîtrcïTe. 

Mtignum hoc quoqueftgnumefl Dominant ejfeextra noxiam, 

Cùm ejus tant negleguntur internuncii. 

Nam difeiplina tfl eitdem munerarier 

jincilias primùm ad Déminai qui admettant viam. 

Il la fait aufiï louer par Bacchis de fa vie honnête Se 
verttieufe , 

Et cùm egomet itunc mecum in animovitam tuant tonftdero, 
Omniumque adeo voJlrarum,volgus $u* ab fe fegregant: é"c. 
Nam expettit boitai cfje vobis. Sic. 
Et par Clinia. 

Mdepel, Antipbila mta, tmtdo te, & firtunatam judice, 
idcùm flatuijli, ifti forme mores ut confimiles forint. 

Et quand elle a été reconnue pour fille de Chrémés , il 
fait dire à Clinia qu'il n'y a point de bonne fortune 
dont elle ne foit digne. Et comme les perfonages doi- 
vent agir dans toute la Pièce conformément aux mœurs 
qui leur font attribuées : Servttur ad imum qualis abm- 
eeepta procefferit ,& fibi conftef. la bienfeance des mœurs 
(VAntiphue que nous voyons ici introduite comme un e 
fille vertueufe , n'y ferait pas gardée , fi elle frifoit dé- 
bauche toute une nuit avec une femme publique , & 
avec de jeunes Garçons amoureux. Nex , & amor , vi- 
numque, nibit ntoderabile fuadtnt. Et la bienfeance des 
mœurs de Soilrate qui étoit une honnête femme , y fe- 
rait encore moins obfervée, fi elle avoit été du fef- 
tin : qui eft une faute que Terence ne peut avoir fai- 
te ; car Terence, au jugement de Varron, le plus 
docte des Romains, a été le plus excellent des Co- 
miques a exprimer les caractères des perfonnes. Et 
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on a dit de lui , que fi la Nature eût voulu parler , 
elle eût emprunte fes paroles. Et il a été appelle; 
l'image de Ménandre, qui a été appellé lePeintredek 
vie. Que s'il a manqué quelquefois à exprimer les 
mœurs de fes peribnages , c'en pour avoir introduit 
dans fes Poèmes des filles de joie plus modeftes qu'el- 
les ne font. Et, pour ufer des paroles de Mr. de Bal- 
zac, les plus libres Courtifanes des Comédies de Té- 
nue* font fouvent plus modeftes que les plus honnêtei 
femmes des Comédies de Plaute. Mais ce qui fait voir 
encore plus clairement qu'Antiphile ne fut point de 
cette débauche , c'eft qu elle fe baigne au commence- 
ment du jour : ce qu'elle n'eût pas fait, pour les rai- 
fons que j'ai alléguées, fi elle eût été de ce grand fef- 
tin , que vous voulez qui ait duré toute la nuir ; car 
pour ceux qui en ont été, il ne paioît point qu'ils fe 
foient baignez. 

Mais quoi que Ménédême & Chrémés, Antiphile , 
Softrate, & la Nourrice, fe foient couchez, il n'y a 
point de vuide dans l'Héautontimoruménos : les deux 
Amans, Clitiphon & Clinia ; la Courrifane Bacdiis, 
Plirygîa , ' & fes autres Servantes, & les deux Valets, 
aiant veillé, 8c aiant toûjours fait quelque chofedené- 
ceffaire à l'intrigue de la Pièce. Et quand même il n'y 
auroit qu'un des principaux Acteurs à coucher, cela 
fuffiroit pour la continuité de l'Action. 

Voilà, Monsieur, ce que je pente de l'Héau- * 
tontimorumégos de Térencc. Nos opinions font à la 
vérité en quelque forte différentes : mais nous fommes 
d'accotd du principal point , qui eft, que cette Comé- 
die ert dans toute la juftefle des règles anciennes. Pour 
moi , je la trouve non feulement régulière , mais une 
des plus belles de Térencc. Et c'elt aufli celle qui a 
été particulièrement attribuée à Lélius , & celle que 
Térence femble avoir préférée à toutes fes autres , pour 
1a pureté du langage. 



F I N. 
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